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Résumé
    


    
      


      Flic à Dallas, Gray Montgomery est déterminé à mettre la main sur l’assassin de son coéquipier et ami, Alex. 


      Aidé du père du défunt, il se rend à Houston et intègre sous un faux prétexte l’équipe de Malone & Fils Sécurité. 


      Son but : approcher Faith Malone, une employée de la société. Car une chose est sûre, il y a un lien entre la jeune femme et le meurtrier. 


      Un visage angélique, un corps de rêve, Faith est un fantasme pour tout homme qui se respecte. Gray y compris. 


      Et bientôt, l’attirance se transforme en une relation torride, où chacun exprime ses plus sombres désirs. 


      Or Gray s’engage dans un jeu périlleux où la passion et le danger ne font plus qu’un…
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      Dallas, Texas


      



      — Je ne veux pas que tu reprennes le boulot tout de suite.


      Grayson Montgomery reposa sa tasse et contempla Mick Winslow d’un air interloqué.


      — Qu’est-ce que tu racontes, Mick ?


      Le vieil homme passa la main sur son visage profondément marqué par les ans et la fatigue. Il avait appelé Gray un peu plus tôt dans la matinée pour lui demander de le retrouver dans ce café. Gray devait passer son examen d’évaluation physique et psychologique une demi-heure plus tard. Le dernier obstacle avant de redevenir officiellement un flic de la police de Dallas.


      Gray était tiraillé par le doute. Qui ne l’aurait pas été à sa place ? Il n’était pas certain de pouvoir reprendre le boulot, alors que son coéquipier, Alex, n’en aurait plus la possibilité. Plus jamais. Il le fallait, cependant. Le meurtre d’Alex ne devait pas rester impuni. Justice serait faite. Il suffisait pour cela qu’un médecin l’estime physiquement apte et qu’un psy le déclare sain d’esprit. Rien de bien méchant. 


      — Tu penses que je ne suis plus bon à rien ? demanda-t-il, voyant que Mick ne répondait pas.


      — Ce n’est pas ce que je veux dire.


      — Qu’est-ce que tu veux dire, alors, nom de Dieu ?


      Mick posa sur Gray un regard ravagé par le chagrin. Il n’était plus que l’ombre de l'homme qu’il avait été, le géant baraqué à la voix de stentor et à la personnalité bouillonnante que Gray avait toujours connu.


      — Écoute, j’ai une faveur à te demander, fils.


      Gray tiqua, non parce que Mick l'avait appelé fils, mais parce que le fils de Mick n’était plus de ce monde.


      — Je veux que tu m’aides à coincer l’assassin d’Alex pour qu’il soit traduit en justice.


      Gray aurait dû le voir venir. L'enquête sur le meurtre d’Alex piétinait, ce qui plongeait son père dans un état de frustration intense. Et sa frustration faisait écho au sentiment d’injustice de Gray. C’était justement pour cela qu’il était pressé de reprendre le travail. Pour dénicher l’assassin d’Alex et faire payer ce salopard.


      — Mais tu ne veux pas que je reprenne le boulot.


      — Ils ont laissé tomber l’enquête, fit sèchement Mick. Tu le sais et je le sais. Ils se roulent les pouces pendant que l’assassin de mon fils se balade en liberté. Ils n'ont même pas de suspect ! Alex était un bon flic. Un sacré bon flic. Il ne méritait pas de mourir comme ça.


      Gray plissa les yeux. Le sous-entendu ne le visait pas personnellement, mais entendre Mick dénigrer le boulot de la brigade l’irritait. D’après ce qu’il avait vu, personne ne prenait la mort d’Alex à la légère.


      Pourquoi voudrais-tu que je ne reprenne pas le boulot ? demanda-t-il.


      Il n'avait pas envie de remâcher la mort d’Alex. Pas maintenant, alors qu’il lui avait fallu longtemps pour parvenir à penser à son coéquipier sans avoir l'impression qu’on lui arrachait les entrailles.


      Cafetière la main, une serveuse s’approcha de leur table pour remplir leurs tasses. Mick la congédia d'un geste irrité et la fille recula précipitamment, haussant les sourcils devant son expression argneuse.


      J’ai mené mon enquête de mon côté.


      Mick avait l’air de revenir d’entre les morts. Était-ce parce qu’il avait consacré ses jours et ses nuits à essayer de retrouver l’assassin de son fils ?


      Tu es à la retraite, Mick. Laisse la police faire son boulot.


      Le regard de Mick refléta une profonde souffrance.


      Je préfère oublier ce que tu viens de dire, fils.


      Gray secoua la tête.


      Qu'est-ce que tu as trouvé ? 


      Je crois avoir une piste solide sur le type qui a tué Alex. Je suis certain qu’il se trouvait sur les lieux du crime ce soir-là, alors si ce n’est pas lui qui à fait le coup, il sait forcément qui l’a fait. Mais mon instinct me dit que c’est ce salopard qui a abatu Alex d’une balle dans le dos.


      Gray sentit son estomac se retourner et le café qu'il venait d’avaler le brûla comme un acide. Des images d’Alex, gisant à plat ventre dans une mare de sang, abandonné comme un vulgaire déchet, assallirent son esprit.


      Si tu as une preuve, pourquoi n’es-tu pas allé trouvé Billings ? Et pourquoi me demandes-tu de ne pas reprendre le boulot ?


      — Parce que Billings n'est qu’un crétin arrogant qui ne pense qu’à sa petite gueule, gronda Mick. Je suis allé le trouver quand j’ai obtenu des informations sur ce type. Samuels. Eric Samuels.


      — Tu connais son nom ? s’étonna Gray.


      — Laisse-moi finir, dit Mick en levant la main. Je ne connais pas seulement son nom.


      Gray hocha la tête et tâcha de se détendre. Il jeta un coup d’œil à sa montre. Il allait être en retard.


      — Je suis allé voir Billings. Je lui ai dit tout ce que je savais. Il m’a envoyé paître. Il m’a dit que j’avais fait mon temps, que je ferais mieux de laisser les professionnels faire leur boulot et qu’il m’appellerait quand il aurait besoin de mes services. Figure-toi que le bruit court qu’Alex était en tort, au moment de la fusillade.


      — Quoi ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?


      — J’ai laissé traîner mes oreilles dans les couloirs de la brigade, Gray. La théorie qui prévaut, c’est qu’Alex aurait agi sans motif et que sa mort n’est que la conséquence malheureuse de ses actes. Les termes « au mépris évident de son devoir » ont été prononcés à plusieurs reprises.


      Gray posa sur Mick un regard incrédule.


      — Ce n’est pas possible, Mick. J'étais là. J'ai remis mon rapport.


      — Tu es prêt à raconter n'importe quoi pour couvrir ton coéquipier.


      Gray eut un rictus de colère. Mick leva aussitôt la main.


      — C'est ce qu'ils disent. Pas moi.



      Gray se laissa aller contre le dossier de sa chaise, s’appliqua à respirer lentement pour juguler la rage qui bouillonnait en lui, puis fixa sur Mick un regard dur. Essayait-il de le manipuler ? De le mettre en colère pour obtenir de lui ce qu’il voulait ? Mick était quelqu’un de droit, mais la perte d'un fils peut amener le plus droit des hommes à transiger avec sa conscience.


      Mick cala ses coudes sur la table, se pencha vers lui et scruta intensément son regard.


      — Va passer ton évaluation, fils. Parle avec Billings. Si tu penses que je raconte des conneries, reprends le boulot et oublie la conversation qu’on vient d’avoir. Mais si tu découvres que j’ai raison, appelle-moi. On discutera de la façon de s’y prendre pour coincer l’ordure qui a tué mon fils. Ton coéquipier. Ton frère d’armes.


      Mick se leva, laissa tomber quelques billets froissés sur la table et se dirigea vers la sortie.


      



      Gray avait eu beaucoup de mal à réclamer calmement un congé, alors qu’il avait envie de passer son poing à travers la cloison. II avait envisagé de truquer son évaluation psychologique, mais le document aurait été versé dans son dossier personnel et il n’avait pas envie de bousiller les vingt prochaines années de sa carrière.


      Trop agité pour s'asseoir en attendant l’arrivée de Mick, il faisait les cent pas dans son salon. Le vieil homme n’avait pas paru surpris quand Gray l’avait appelé. Il ne lui avait même pas demandé ce qu’il avait entendu raconter au commissariat.


      Il le savait déjà. Et il l'avait dit à Gray - qui ne l'avait pas cru.


      Gray s'était présenté à la brigade avec la ferme intention d’ignorer la requête de Mick et de reprendre le travail. Avec l’espoir de faire avancer l'enquête.


      Mais Billings avait immédiatement mis les choses au point. Gray ne pourrait en aucune façon participer à l’enquête - trop proche de la victime et tout le psycho-blabla de circonstance, alors que l’assassin de son coéquipier se baladait en toute impunité !


      Quand Gray l’avait questionné à brûle-pourpoint au sujet des rumeurs selon lesquelles Alex était en faute quand il avait été abattu, Billings avait nié en bloc, lui assurant que l’enquête suivait son cours et que la brigade mettrait tout en œuvre pour livrer le meurtrier à la justice. Gray l’avait également questionné au sujet de Samuels et de son éventuelle implication, mais Billings s’était refusé à tout commentaire.


      Il était furieux en quittant le bureau de son supérieur. Il avait croisé des collègues qui défendaient Alex, assurant qu’il n’avait commis aucune infraction au règlement. Mais qu’ils se sentent obligés de le défendre, justement, l’avait profondément irrité. Ils n’auraient pas dû avoir le moindre doute. Et ça l’avait amené à se poser des questions sur la direction que prenait l’enquête.


      Mick entra sans se donner la peine de frapper. Gray lut dans son regard une détermination à toute épreuve.


      — Alors, maintenant, tu as l’intention de m’aider ? demanda posément Mick.


      — J’ai posé six mois de congé, répondit Gray. Raconte-moi ce que tu as découvert, qu’on coince cette ordure au plus vite.


      Mick se laissa tomber sur le canapé et le fixa.


      — J’aimerais que tu ailles à Houston.


      — Qu’est-ce qu’il y a à Houston ?


      — Faith Malone.


      — Qu’a-t-elle à voir avec Eric Samuels ? demanda Gray en croisant les bras. 


      — Peut-être rien, mais c’est la seule piste dont je dispose pour le moment.


      — De qui s’agit-il ?


      Mick se gratta la nuque.


      — Eric Samuels sortait avec sa mère, quand Alex a été abattu. Ils ont disparu tous les deux quelques jours après. Personne ne sait où ils sont passés. Je me suis renseigné sur elle. Même profil de paumée que Samuels. Elle passe d’un job à l’autre et elle a un passé de toxicomane. Sa fille, Faith, travaille pour William Malone, l'homme qui l’a légalement adoptée ; propriétaire de Malone & Fils Sécurité. Une agence de pointe. Avec des méthodes peu orthodoxes... Un type qui te plaira.


      Gray attendait que Mick en vienne au fait. Peu lui importait que Malone lui plaise ou non. La seule chose qui importait, c’était si sa fille pouvait ou non les conduire jusqu'au meurtrier d'Alex.


      — Il semble que Faith se soit occupée de sa mère jusqu’à ce que celle-ci fasse une overdose, il y a quelques années de ça. Malone est alors intervenu et a rapatrié Faith avec lui à Houston. Depuis, la mère appelle sporadiquement sa fille, pour lui réclamer de l’argent, d’après ce que j’ai compris. Son dernier coup de fil remonte à l’année dernière. Je suppose donc qu’elle pourrait à nouveau tenter le coup, maintenant que Samuels est apparu dans le décor. Il est pris à la gorge. Il a besoin d’argent. La mère n’en a pas. Si tu approches la fille et que tu fouines un peu, elle pourrait bien nous conduire à Samuels, par le biais de sa mère.


      Gray opina. Ça se tenait.


      — Mon pote Griffin est copain avec Malone et Malone lui doit un service, poursuivit Mick. Je me suis arrangé pour qu’il t'embauche dans son agence de sécurité. Il sait qui tu es, que tu es un flic de Dallas et que ton coéquipier s'est fait descendre.


      — C’est tout ?


      — Il sait aussi que tu es en congé, le temps de te remettre de la mort d’Alex et de décider si tu reprends ou non ton travail au sein de la police.


      Gray jeta à Mick un regard acéré. Mick haussa les épaules.


      — C’est plausible, non ?


      Gray en convint. Peu importait ce que Malone pensait de ses raisons de prendre un congé.


      — Et Malone ? Qu’est-ce qu’il a à voir avec la mère de Faith ?


      — Griffin m’a rencardé là-dessus. Ils ont été brièvement mariés il y a une dizaine d’années. Il n’a plus eu affaire à elle depuis. C’est un type bien. Son fils est un ancien militaire et il a deux autres types qui bossent pour lui. Un ancien des Forces spéciales et un ex-flic, blessé en service. Ils font du bon boulot.


      — Bref, il n’y a que de la fille que je dois me méfier.


      — Exactement.


      Le plan était simple. Aller à Houston, glaner l’info et s'éclipser. Puis la livrer sur un plateau à la brigade. Un jeu d’enfant, à côté des missions tordues qu’il avait accomplies au fil des ans. Et puis, ça lui permettrait de s’aérer. De penser à autre chose qu’à reprendre le boulot sans son partenaire.


      Mick contempla longuement Gray, puis parut soudain s'affaisser.


      — Merci, fils, souffla-t-il. Je savais que je pouvais compter sur toi.


      — Pas la peine de me remercier, répliqua Gray. Alex n'aurait pas hésité une seconde à en faire autant pour moi.


      Il posa une main sur l’épaule de Mick.


      — Alex aura droit à la justice qu’il mérite, déclara-t-il solennellement. Je te le jure.
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      Houston, Texas


      



      Faith Malone se blottit au creux du bras de John et tenta vaillamment de résister à la vague de déception qu'elle sentait monter en elle. Le souffle léger et régulier de son amant emplissait la pièce quand il l'attira contre lui. Sa main s’insinua sous sa chevelure pour caresser sa nuque.


      Elle pressa la joue contre son torse et tâcha de se détendre, de trouver un semblant de contentement dans cet instant d'intimité.


      — Ça t’a plu ? murmura-t-il.


      — Oui, mentit-elle.


      Ce n'était pas vraiment un mensonge. Elle avait connu pire, et John était un partenaire attentionné. Mais il était affreusement passif.


      Elle soupira, roula sur le dos et contempla le plafond. Qu’est-ce qui ne collait pas chez elle ? Pourquoi cette éternelle insatisfaction ? Pourquoi craignait-elle tant de chercher ce dont elle avait envie ?


      — Tu sais, Faith, j’ai réfléchi.


      Elle jeta un regard oblique à John, la poitrine soudain oppressée. Quand un homme dit qu’il a réfléchi, ce n’est jamais bon signe. Pour commencer, les hommes ne réfléchissent jamais, et ils ne sont surtout pas censés partager le fruit de leurs réflexions sur l’oreiller.


      — Moi aussi, j’ai réfléchi, John, lâcha-t-elle.


      Il haussa un sourcil en se tournant face à elle.


      — Alors, à loi l'honneur, déclara-t-il.


      Elle s’efforça de formuler de façon cohérente ce qu'elle allait dire.


      — Je me suis dit que tu pourrais prendre en charge notre rendez-vous de demain soir. Ce sera à toi de décider de ce qu'on fera, de l’endroit où on ira manger... Après, on reviendra ici et tu pourrais... je ne sais pas, m’attacher ou inventer un petit jeu pervers dans ce goût-là... Ce que tu voudras... À toi de décider.


      Quel désastre ! Aurait-elle pu s’y prendre de façon plus maladroite ? Elle guetta sa réponse en se mordillant la lèvre.


      Il écarquilla les yeux.


      Surprise ou excitation ?


      — Je ne suis pas certain de bien comprendre..., dit-il d’un ton gêné.


      Certainement pas excitation, conclut-elle.


      — J’aimerais que tu prennes des initiatives, murmura-t-elle.


      Il se redressa et se frotta le sommet du crâne.


      — D’où te vient une idée pareille, Faith ?


      Ses joues devinrent brûlantes et elle déglutit. Elle se sentait complètement idiote. À croire qu’elle voulait le faire fuir.


      — Tu n’aimes pas la façon dont ça se passe entre nous ? C'est ça que tu essaies de dire ?


      Elle fut tentée de mentir et de faire machine arrière. Comme elle en avait pris l’habitude au cours de ses précédentes liaisons. Mais elle savait que ça ne mènerait à rien.


      — Je ne dirais pas que je n’aime pas. Ce n’est pas ça.


      — Qu’est-ce que tu dirais, alors ?


      — Je dirais que je ne suis pas satisfaite, déclara-t-elle posément.


      — Sexuellement, tu veux dire ?


      Elle croisa son regard et y lut de l’irritation.


      — Non. Pas seulement sexuellement, John. Si c’était seulement sexuel, peut-être que je m’en accommoderais. C’est autre chose. Je veux... je veux un homme qui décide. Qui commande. Qui... prenne les choses en main. Et pas seulement au lit.


      — Et je ne suis pas cet homme-là.


      Elle hésita, puis :


      — Pas jusqu’à maintenant, non.


      Il laissa échapper un juron.


      — Tu veux que je change, c’est ça ?


      Elle le contempla avec tristesse.


      — Non. Ce ne serait pas juste. Pour aucun de nous deux. Je crois... je crois que j’ai espéré que tu serais cet homme-là.


      — Bon sang, Faith, tu dis ça comme si c’était fini entre nous ! Qu’est-ce que tu veux ? Que je réalise un de tes fantasmes ? Je peux faire ça, tu sais. Si tu l’envisages comme un jeu de rôles. Mais j’ai l’impression que tu ne parles pas d’un truc temporaire...


      — Non, confirma-t-elle en secouant la tête, ce n’est pas ça. Ce que je veux - non, ce dont j’ai besoin, rectifia-t-elle, et c’est ça le nœud du problème... J’ai connu des hommes qui étaient d’accord pour jouer le mâle dominateur le temps d’une soirée, mais ça s’arrêtait là. Tu comprends ce que j’essaie de te dire ?


      Il se passa la main sur le visage, puis se frotta paresseusement les yeux.


      — Oui, je crois que je comprends...


      Elle tendit la main vers lui mais il s’écarta.


      — Je ne sais pas quoi dire, souffla-t-elle. Tu es fâché ?


      Un son rauque franchit ses lèvres quand il exhala un soupir.


      — Non. Oui. Je ne sais pas, nom de Dieu ! J’ai l’impression que tu viens de me lâcher une enclume sur la tête !


      Il lui caressa la joue du pouce tout en scrutant son regard.


      — Je savais... je sentais que quelque chose n’allait pas. Je ne m’attendais pas à ça mais je sentais que tu n’étais pas aussi heureuse que tu aurais dû l'être. C’est ton bonheur que je veux, Faith. Et le mien aussi, évidemment. Je crois qu’on n’est pas faits pour être heureux ensemble.


      Il esquissa un sourire et elle se détendit.


      — Tu n'étais pas heureux non plus, alors ? dit-elle d’un ton accusateur.


      Le sourire de John s'élargit.


      — Si je réponds non, je sais que tu ne m’en voudras pas.


      Elle se laissa retomber sur le lit avec un gloussement.


      — Non mais, regarde-nous un peu ! Allongés, là, à poil après l'amour, à envisager sereinement de rompre !


      Il se pencha au-dessus d’elle et l'observa attentivement.


      — Tu es une sacrée femme, Faith. J'avais espéré que les choses se passeraient autrement entre nous mais j'admire le courage qu’il t'a fallu pour me dire ce que tu voulais vraiment.


      — Tu ne me prends pas pour une cinglée, alors ?


      — Non. Mais promets-moi d’être prudente. Les hommes ne sont pas des saints, il y en a qui pourraient profiter de toi sans penser un seul instant à ton plaisir.


      — Merci, John, dit-elle en lui caressant la joue du bout des doigts.


      Il y déposa un baiser avant de quitter le lit pour se rhabiller.


      



      



      Assise à son bureau de l’agence de sécurité Malone & Fils, Faith mordillait le bout de son stylo. Les bureaux étaient silencieux ce jour-là. Pop et les autres s’occupaient d’un contrat à l’extérieur et l’avaient laissée garder toute seule le fort. Ce qu'elle n’aimait guère.


      Contrairement à ses habitudes, John était parti la veille au soir et n’avait pas passé la nuit avec elle. Ce qui n’avait rien détonnant. Elle se consolait en se disant que cette rupture ne lui briserait pas le cœur ; après tout, leur liaison l’avait laissé aussi insatisfait qu’elle.


      Son problème n’en demeurait pas moins entier. Un problème qu’elle n’avait jamais abordé avec ses copines - pour une très large part parce qu’elle n’en avait pas. De toute façon, si elle s’était avisée d’énoncer à haute et intelligible voix ce qu'elle attendait d’un homme, lesdites hypothétiques copines auraient eu tôt fait de l’exclure avec pertes et fracas.


      La veille avait cependant marqué une grande première : elle avait osé formuler les désirs qui flottaient dans sa tête. Sans entrer dans les détails, le simple fait d’en parler l’avait fait rougir de honte.


      Elle n’en pouvait plus. Il fallait que cela cesse. Au plus vite.


      Avec les hommes qu’elle avait connus, faire preuve de subtilité ne lui avait jamais rendu service. C’était chaque fois la même impasse. Elle devait impérativement prendre les choses en main. Si elle ne demandait pas explicitement ce qu’elle voulait, comment pouvait-elle espérer l’obtenir ?


      La sonnerie du téléphone interrompit le fil de ses pensées, et elle n’en fut pas fâchée.


      — Malone & Fils, annonça-t-elle.


      — Ma chérie, c’est maman.


      Faith sentit les battements de son cœur s’accélérer. La bile remonta du fond de son estomac et elle dut se faire violence pour ne pas raccrocher brutalement. Cela faisait au moins un an qu’elle n’avait pas eu de nouvelles de sa mère. Un an sans scènes d’hystérie, sans numéros de martyre, sans excuses pathétiques.


      — Maman, comment vas-tu ? demanda-t-elle d’un filet de voix.


      Question stupide. Sa mère n’allait jamais bien. Il y avait toujours quelque chose.


      — J’ai des problèmes, Faith. Il faut que tu m’aides.


      Faith ferma les yeux et se mordit la lèvre. A l'autre bout de la ligne, elle perçut un bruit de circulation d’autoroute. Sa mère l’appelait-elle d’une cabine téléphonique ?


      Ne lui demande rien, Faith. Ne lui pose pas de questions. Tu n’as pas envie de savoir, de toute façon.


      — Faith ? Tu es là ?


      — Je suis là, murmura-t-elle, regrettant d'avoir décroché le téléphone.


      — J’ai besoin d'argent, ma puce. Pas grand-chose. De quoi tenir jusqu'à ce que je trouve un boulot et un logement.


      Faith ravala son amère déception et ferma les yeux, le temps d'endiguer le flot de larmes qui menaçaient de couler. Elle avait beau savoir qu'il était absurde d'espérer que Celia Martin parvienne un jour à remonter la pente, elle ne pouvait pas s’empêcher de s’accrocher à cet espoir.


      Pourquoi ne pouvait-elle pas avoir une mère digne de ce nom ? Une vraie maman, qui ne s’acharnerait pas à tout détruire sur son passage et serait capable d’avoir une vraie relation avec sa fille ?



      — Faith, c’est vraiment grave, cette fois. Je te rembourserai, tu sais.


      Évidemment ! Quelle blague... La main de Faith se crispa si fort sur le combiné qu’un élancement de douleur remonta le long de son bras.


      — Pas cette fois, maman, répondit Faith, surprise par son propre refus.


      Le long silence qui suivit lui apprit que sa mère était sûrement aussi choquée qu’elle-même.


      — Mais, ma chérie, j’ai besoin d’argent pour m’en sortir, finit par dire Celia d’un ton désespéré. Je te rembourserai, répéta-t-elle plus fermement. Il faut que je trouve un toit, de quoi payer l’essence et de quoi manger. Dès que je me serai posée et que j’aurais trouvé du travail, tout ira mieux.


      — C’est ce que tu dis à chaque fois, répliqua posément Faith. Mais ça n’en finit jamais. Je ne peux plus continuer comme ça. Il est temps que tu le prennes en charge.


      Avant que Celia ait eu le temps de répondre, Faith reposa doucement le combiné. Les mains tremblantes, elle s’écarta du bureau.


      — Tout va bien ?


      Elle releva brusquement la tête. L’homme se tenait sur le seuil du bureau, nonchalamment appuyé à l’encadrement de la porte. Il était si grand et massif qu’il l’obstruait presque entièrement.


      — Qu... que puis-je faire pour vous ?


      Il se redressa, s’approcha et lui tendit la main.


      — Grayson Montgomery. On m’appelle Gray. Je suis le nouveau.


      La bouche de Faith s’arrondit de surprise. Elle tendit machinalement la main mais au lieu de la serrer, il l’effleura à peine.


      — Faith Malone.


      Il sourit et une lueur amusée fit étinceler ses yeux bleus.


      — Je sais.


      — Oui, bien sûr, souffla-t-elle. Je suis la seule femme de l’agence.


      — Je vous dérange, peut-être, dit-il en désignant le téléphone du menton. Vous semblez troublée.


      Elle secoua la tête sans le lâcher des yeux. Il dégageait quelque chose de très intimidant.


      — Non, non, ce n’est rien. Vous désirez quelque chose ?


      La sonnerie du téléphone retentit et elle sursauta. Vengeresse, la vague nauséeuse qui s’était emparée d’elle un instant plus tôt resurgit. C’était certainement Celia qui rappelait. Elle garda les yeux posés sur le téléphone, incapable de répondre, d’affronter sa mère névrosée et manipulatrice, qui revenait à la charge pour tenter de l’embobiner, à coup sûr.


      Une grande main recouvrit le combiné et décrocha.


      — Agence Malone, articula posément Gray.


      Un long silence suivit tandis qu’il posait sur Faith son regard bleu et ardent.


      — Je suis désolé mais elle vient de sortir. Souhaitez-vous laisser un message ?


      Pitié, je t'en supplie, ne laisse pas de message.


      Gray raccrocha.


      — Merci, souffla-t-elle d’une voix blanche.


      — Il n’y a pas de quoi. Tout va bien ? J’ai l’impression que vous n’aviez pas envie de parler à la personne avec qui vous étiez juste avant.


      Faith frissonna sous l’effet de son regard intense qui ne la lâchait pas.


      — Non, non, ça va. Vous vouliez quelque chose, peut-être ? répéta-t-elle.


      — Vous cherchez à vous débarrasser de moi ? dit-il avec un sourire amusé.


      Elle rougit.


      — Pas du tout. Je suis ravie de faire votre connaissance. Pop et Connor m’ont beaucoup parlé de vous. Votre emménagement s’est-il bien passé ? C’est la première fois que je vous vois au bureau.


      Tais-toi, Faith. Elle se serait frappé le front contre le bureau, à s’entendre ainsi babiller comme la dernière des écervelées.


      Il s’éclaircit la gorge.


      — Ravi de vous connaître. Moi aussi, j’ai beaucoup entendu parler de vous par Pop et Connor. Mon installation s’est déroulée à merveille et c’est la première fois que je mets les pieds ici..


      Ses yeux d’un bleu riche et profond étincelèrent tandis qu’il la fixait en souriant. Il avait les cheveux courts, légèrement dressés en pointes sur le dessus du crâne. Pour se coiffer, il ne devait pas faire beaucoup d’efforts.


      — J’espérais que vous sauriez m’indiquer où se trouve mon bureau, ajouta-t-il finalement.


      Elle battit des cils et s’arracha à regret à son examen. Elle se leva trop rapidement, se cogna le genou au plateau du bureau. La douleur remonta le long de sa cuisse et lui tira une grimace.


      Il haussa un sourcil mais ne fit pas de commentaire. Elle fouilla un moment dans un tiroir de son secrétaire avant d’en extraire un trousseau de clefs.


      — Ce sont les clefs du portail, de la porte d'entrée et de votre bureau. Pop a dû vous donner tous les codes d’accès mais, si ce n’est pas le cas, je peux vous les noter par écrit.


      Cette fois, quand la main de Gray se referma sur la sienne pour prendre le trousseau, un courant tiède passa sur sa peau et un frisson la parcourut quand son pouce effleura la jointure de ses doigts. Elle s'empressa d’écarter la main et gagna la porte. Une fois dans le couloir, elle se tourna vers lui et découvrit qu’il la fixait toujours. Bien qu’il eût relevé les yeux, elle sut avec certitude qu’il avait lorgné ses fesses.


      — Si vous voulez bien me suivre, je vais vous montrer votre bureau.


      Il la suivit dans le couloir. Elle passa devant trois portes closes puis ouvrit la dernière.


      — Voilà, déclara-t-elle sans franchir le seuil de la pièce. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à venir me voir.


      — Je n’y manquerai pas, assura-t-il d’une belle voix de basse en passant devant elle.


      Gray sentit la chaleur de son regard sur ses reins, quand il entra dans le bureau.



      Il ne s'attendait pas à ce que Faith Malone soit aussi belle. Ni à ce qu’elle paraisse aussi... innocente.


      Il se retourna pour la regarder s’éloigner dans le couloir, secoua la tête et sourit comme pour lui-même.


      Il la rendait nerveuse. Elle avait été à cran dès qu’il était apparu à l’agence.


      Quand il fut certain qu’elle était partie, il referma la porte et sortit son portable pour appeler Mick.


      — J’ai fait la connaissance de Faith Malone, annonça-t-il.


      — Et alors ?


      — Pas du tout ce à quoi je m’attendais, avoua-t-il.


      — Comment ça ?


      Gray repensa à la première vision qu’il avait eue d’elle, assise à son bureau, son visage reflétant une profonde contrariété. Son désarroi l’avait troublé bien plus qu’il n’avait envie de l'admettre.


      — Elle est jeune. Jolie. Gentille, à première vue. Première impression positive. D’après Pop, elle est très intelligente et elle a le cœur sur la main.


      À l’autre bout du fil, Mick soupira d’impatience.


      — Tu as posé des mouchards sur les téléphones ? Est-ce que tu sais si sa mère l’a appelée ?


      — Je viens de mettre le pied dans son bureau pour la première fois. Je m’occuperai de son téléphone et de celui de son appart dès que je pourrai. Mais je crois qu’elle a reçu un appel de sa mère aujourd'hui même.


      — Tu crois ou tu es sûr ? s'enquit Mick d’une voix haletante. Qu'est-ce qu’elles se sont dit ?


      — Je n’en sais rien, Mick ! Elle était au téléphone quand je suis arrivé mais elle n’a pas dit grand-chose. Elle était visiblement bouleversée. Elle a raccroché, et quand le téléphone a sonné de nouveau, elle n’a pas voulu répondre. Je l’ai fait à sa place et une femme a demandé à lui parler mais elle n’a pas voulu laisser de message quand je lui ai dit que Faith venait de sortir.


      — Pourquoi est-ce que tu ne lui as pas passé sa fille?


      — Parce qu’elle aurait refusé de lui parler, répliqua Gray. Sois patient, Mick. Je trouverai ce qu’il y a derrière tout ça, c’est promis. Laisse-moi quelques jours, le temps de placer les mouchards. On ne peut pas dire que tu m’aies parachuté chez des enfants de chœur. Je vais devoir agir avec prudence.


      — Appelle-moi dès que tu as du nouveau.


      — Je n’y manquerai pas.


      Gray rangea son portable et resta un moment indécis, contrarié, à sa grande surprise, par un sentiment de culpabilité.


      Dès son arrivée à l’agence, il avait apprécié Pop. Le job qu’il lui avait confié lui avait plu, même si c’était une couverture. Il s’était immédiatement senti à l’aise dans l’équipe. Connor, Micah et Nathan étaient à peu près de son âge et ils avaient des tas de points communs.


      En fait, pour la première fois de sa vie, il s’était vraiment demandé s’il avait envie de retourner bosser dans la police.


      D’une part, parce qu’il venait de découvrir qu’il existait une alternative, et d’autre part parce qu’il savait que ce ne serait jamais la même chose sans Alex.


      Alex...


      La seule évocation de son équipier suffit à raviver la douleur qu’il s’efforçait de refouler depuis son enterrement. Avec de moins en moins de succès ces derniers temps.


      Gray ferma les yeux. Se concentra sur l’idée de l’assassin d’Alex en liberté, là, quelque part, dehors. Libre. Échappant à la justice, comme tout un tas de sales types qui s’en sortaient impunément, dans le quartier pourri où il avait grandi. Mais celui-là ne s’en tirerait pas comme ça. Cette fois, il avait un compte personnel à régler.


      — Heu... Gray ?


      Il leva les yeux et découvrit Faith sur le seuil de son nouveau bureau. Il parcourut lentement du regard ses jambes fuselées, gainées d’un jean ajusté, et nota que son pull moulant mettait en valeur des courbes parfaites.


      Il fit passer le poids de son corps d’une jambe sur l’autre, pour chasser de son esprit l'appétissante image qui s'offrait à sa vue et répondit d’une voix qui se voulait détachée :


      — Oui?


      — Pop vient d’appeler. Il va manger avec Connor, Nathan et Micah et il voudrait que vous les rejoigniez au Cattleman’s Grill.


      — Merci, répondit Gray en sortant ses clefs de voiture de sa poche. Dites-lui que je me mets en route. Vous voulez que je vous rapporte quelque chose ?


      Elle secoua la tête et détourna le regard en rougissant. Elle paraissait si douce, si féminine. Gray eut la tentation de caresser une mèche de ses longs cheveux blonds, histoire de vérifier s’ils étaient aussi soyeux qu'ils le paraissaient. Aussi soyeux que sa peau devait l'être.


      Il détourna les yeux à son tour mais quand il l’entendit s’éloigner dans le couloir, il ne put s’empêcher d’observer son gracieux déhanchement.


      Elle l’attirait irrésistiblement. Quel homme normalement constitué aurait pu rester insensible à tant de charme et de candeur ? Et pourtant, il devait y résister, pour un tas de raisons. Ce n’était pas le genre de fille avec laquelle on peut envisager de s’amuser. Non, c’était le genre de fille à qui on propose le mariage ou rien. Et il n’était pas en position d’offrir le mariage à qui que ce soit. D'ailleurs, même s'il avait été en position de le faire, elle se serait sauvée en courant.


      Il secoua la tête et se dirigea vers le parking. Il allait devoir profiter d’un moment où les locaux de l’agence seraient vides pour placer un mouchard sur le téléphone du bureau de Faith. Si c’était bien sa mère qui avait appelé tout à l’heure, elle n’avait pas obtenu ce qu'elle voulait. Ce qui signifiait que, tôt ou tard, elle rappellerait.
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      Appuyé au mur de briques de la résidence, Gray vit Faith se démener pour sortir deux gros sacs d'épicerie de la banquette arrière et refermer la portière de sa voiture d'un coup de hanche.


      Il s’approcha d’elle et tendit les mains vers les sacs en arrivant à sa hauteur. Elle leva vers lui de grands yeux verts écarquillés de surprise.


      — Laissez-moi vous aider avec ça, dit-il.


      Elle le laissa la délester de ses courses, sans cesser de le contempler. Ils avaient beau vivre tous les deux dans cette résidence - Pop en était propriétaire et Connor, Nathan et Micah y occupaient eux aussi un appartement -, Faith et lui ne s'y étaient pas encore croisés depuis qu'il avait emménagé.


      Il avança jusqu'à sa porte, se retourna et attendit qu'elle la déverrouille. Faith la désigna d'un signe de tête.


      — Comment savez-vous que j'habite ici ?


      — Votre frère me l'a dit, répondit-il avec un haussement d'épaules.


      — Ça m'étonne de Connor, il n'est pas du genre bavard. Et il est parano, par-dessus le marché. Ce qui m’aurait paru plus vraisemblable, c'est qu'il ne vous dise rien par crainte que vous n'entriez chez moi pour m’assassiner pendant mon sommeil !


      Gray laissa échapper un gloussement.


      — Vous voulez dire qu’il prend son rôle de grand frère un peu trop à cœur ?


      — Non, il est juste excessivement prudent, répondit-elle en introduisant la clef dans la serrure. Et réservé. Très réservé. Ça ne lui ressemble pas du tout de révéler des informations personnelles, ajouta-t-elle en ouvrant la porte et en lui faisant signe d’entrer.


      — Ça vous embête qu’il m’ait donné le numéro de votre appartement ? demanda-t-il en entrant. Comme le mien est juste à côté, j’ai simplement proposé de garder un œil sur vous.


      Elle lui emboîta le pas et referma derrière eux.


      — Non, ça ne me dérange pas.


      — Bon, je préfère ça. Dites-moi, où voulez-vous que je dépose ces sacs ?


      — Sur le comptoir, s'il vous plaît, répondit-elle en désignant la cuisine. Je rangerai plus tard.


      Il traversa le salon en prenant son temps et en profita pour étudier son intérieur. D’après l’idée qu’il s’était faite de Faith, il s'était attendu à une décoration dans les tons roses, jaunes ou pastel. Quelque chose de très féminin, avec des fanfreluches. Il n’aurait pas pu se tromper davantage.


      L’appartement était décoré dans des couleurs ocre, riches et profondes, et l’ameublement dégageait une impression plutôt masculine. Des touches de bordeaux, de bleu et de vert foncé la renforçaient. Le canapé et le fauteuil étaient en cuir fauve, et leur aspect confortable indiquait qu’il s’agissait de meubles fonctionnels qui n’étaient pas seulement là pour faire joli. Cette contradiction entre l’apparence et les goûts de Faith l'intrigua.


      Il déposa les provisions et jeta un coup d’œil au téléphone disposé sur le comptoir. Apparemment, un modèle standard de téléphone fixe, sur lequel il n’aurait aucun mal à placer un mouchard. À condition de revenir chez elle en son absence et de procéder avec la plus grande discrétion.


      Il avait glané suffisamment d’informations auprès de Nathan et de Micah pour savoir qu’elle avait ses petites habitudes. Les soirs de semaine, elle restait généralement chez elle, mais le vendredi et le samedi soir, elle sortait avec son petit ami et rendait visite à Pop chaque dimanche. Il lui arrivait parfois de rendre visite à son frère ou à Nathan et Micah mais, dans l’ensemble, elle menait une vie assez solitaire.


      Quand il se retourna pour lui faire face, il la découvrit, paupières mi-closes, l’observant avec méfiance. Il lut également dans son regard de la curiosité, en dépit de sa réserve. Comme si elle avait du mal à le cerner. Bienvenue au club, ma belle. Lui non plus n’avait pas encore réussi à bien la cerner.


      Elle avait croisé les bras devant elle, comme pour se protéger, ce qui mettait en évidence sa poitrine, et il distingua ses mamelons à travers la fine étoffe de son chemisier clair.


      — Vous voulez boire quelque chose ? proposa-t-elle poliment.


      Sa posture disait cependant qu'elle redoutait un oui. Elle n’était pas à l’aise de le sentir chez elle.


      — Je vous remercie, répondit-il en souriant, mais je dois y aller. Micah m’a proposé d’aller boire un verre.


      — Oh, je sais ce que ça veut dire..., répondit-elle avec une grimace.


      — Quoi donc ?


      — Avec Micah, ça signifie qu'il y aura un tas de jolies filles. Jolies et sans cervelle... et généralement très peu vêtues.


      — Hmm... je risque de bien m’entendre avec lui, dans ce cas, dit-il en éclatant de rire.


      — Je ne vous aurais pas cru amateur de jolies filles sans cervelle, lâcha-t-elle en rougissant.


      Ainsi, elle l'avait déjà catalogué. Elle ne l'imaginait pas apprécier de ravissantes idiotes. Bien vu. Mais elle disait peut-être ça pour le tester.


      — C'est l'aspect « très peu vêtues » qui excite ma convoitise, rectifia-t-il.


      Faith leva les yeux au ciel.


      — Il ne me reste plus qu’à vous dire à demain, alors.


      Elle le congédiait. Il battit en retraite. Pas question de chercher à s’imposer. Il allait retrouver Micah, descendre quelques verres et retourner au bureau pour placer un mouchard sur le téléphone de la jeune femme. Il attendrait qu’elle retourne travailler pour s’occuper de celui de son appartement.


      — Merci du coup de main, lança-t-elle derrière lui tandis qu'il franchissait le seuil.


      — Il n’y a pas de quoi, assura-t-il en se retournant pour la saluer.


      Faith le regarda s’éloigner, le souffle étrangement court. Elle ne pensait pas le revoir aussi vite après leur première rencontre mais elle allait devoir s’y faire. Ils seraient appelés à se croiser souvent, étant donné qu’ils travaillaient ensemble et vivaient dans la même résidence.


      Connor lui avait dit que Gray était un flic de Dallas actuellement en congé suite à la mort violente de son coéquipier. D’après Nathan, il n'était pas bavard. Il s’entendrait donc à merveille avec Connor, qui ne desserrait pratiquement jamais les dents.


      Micah et Nathan, en revanche, parlaient largement pour quatre. Ils aimaient s’amuser. Comment Gray s’adapterait-il au sein de cette équipe disparate ? C’était la question que tout le monde se posait...


      Ses courses rangées, elle se versa un grand verre de thé glacé et se dirigea vers son ordinateur. Devant la page d’accueil de Google, elle contempla un long moment la barre de recherche vierge. Que voulait-elle, au juste ? La sensation de manque qui la taraudait au plus profond d’elle-même avait-elle seulement un nom ?


      Elle aurait peut-être mieux fait de chercher sur Google ce qu’il fallait faire quand on sentait sa raison vaciller. Finalement, elle se décida à inscrire plusieurs termes. En réduisant ses choix, elle ne serait peut-être pas inondée d’informations superflues et, avec un peu de chance, trouverait peut-être un ou deux sites qui ne seraient pas pornographiques.


      Domination. Contrôle. Hmm... Quoi d’autre ? Non, non ! Domination masculine. Contrôle. Soumission ? Bof. Le terme ne convenait pas. Bon, autant se limiter à domination masculine et contrôle, pour commencer.


      Oh ! Statistiques de recherches. Pouvait-il s’agir d’un véritable sujet de recherche ? Elle allait peut-être dénicher un beau professeur disposé à la faire ployer et... mon Dieu ! Elle n’osait même pas penser à toutes les possibilités qui s’offriraient alors...


      Elle parcourut la page de résultats en s’efforçant de refouler les images érotiques qui se bousculaient dans son esprit.


      Fessées. Membres entravés. Un homme l’utilisant à sa guise. Qui la forçait à se soumettre à tous ses caprices...


      Qui se chargerait de tout...


      Elle soupira et composa impatiemment une nouvelle série de termes.


      Domination masculine. Contrôle. Bondage.


      Elle passa les résultats en revue et cliqua sur quelques liens, puis se lança dans la lecture d'un article sur la soumission féminine.


      Elle ne s’était franchement jamais considérée comme une femme soumise. Certes, elle avait envie d’un homme autoritaire. D’un partenaire qui prendrait tout ce qu’elle avait à offrir sans poser de questions. Qui aurait suffisamment d’assurance pour lui faire ce qu’il avait envie. Mais est-ce que cela signifiait pour autant qu’elle était soumise ?


      Elle hésita. La lecture de cet article lui permettrait d’avoir une meilleure idée de comment trouver l’oiseau rare : le mâle dominant.


      Elle y songeait comme s’il s’agissait d’une espèce en voie de disparition ! C’était peut-être le cas dans le monde moderne, un genre émasculé par la société du politiquement correct.



      Génial. Maintenant qu’elle avait défini ce qu’elle cherchait, elle allait découvrir que ce genre d’homme n’existait plus.


      Elle cliqua sur tant de liens qu’elle ne sentait plus son index. Elle parcourut des pages et des pages jusqu’à une heure avancée, le regard rivé à l’écran, et découvrit quantité de choses fascinantes et troublantes. Elle n’aurait jamais cru qu’il puisse y avoir tant de femmes de par le monde qui partageaient ses désirs mais, étrangement, cette révélation la fit se sentir encore plus seule.


      Elle passa à une nouvelle page de résultats et elle était sur le point d’abandonner ses recherches quand une publicité attira son regard.


      L'adresse était à Houston. Il s’agissait d’un club privé, The House, strictement réservé aux abonnés. « Spécialisé dans la domination, le bondage et le fétichisme. Satisfaction garantie des personnes les plus exigeantes. »


      Et modestes, avec ça.


      Intriguée, elle cliqua sur l’encart publicitaire et se retrouva sur la page d’accueil extrêmement sophistiquée du club. Rien à voir avec les sites pornos trash sur lesquels il lui était arrivé de tomber jusqu’ici.


      Le site était si élégant qu’il aurait pu s’agir de tout autre chose. Tonalités discrètes, agréables à l’œil. Pas de pop-up ni d’onglets clignotants...


      Son pouls s’accéléra au fur et à mesure de sa découverte. Les abonnés de The House étaient triés sur le volet et leur nombre annuel strictement limité. La sécurité des membres était une priorité absolue et le club n’avait rien d’un sex-shop surmonté d’une enseigne au néon comme il y en avait dans le centre-ville. Non, il s’agissait d’une villa bourgeoise située dans la banlieue nord de Houston. Immense portail en fer forgé. Hautes barrières de sécurité. Aucune enseigne annonçant ce qui se passait à l’intérieur. Un lieu de rencontre privilégié pour des personnes partageant des goûts communs.


      Un frisson la parcourut. Cela pouvait-il être aussi facile ? Elle en doutait. Mais était-elle en droit d'espérer commencer sa quêle ailleurs ? Elle fit clignoter le numéro du club, saisit le combiné du téléphone sans fil placé près de l’ordinateur et appuya sur la touche on. La tonalité retentit, puis... Occupé...


      Elle raccrocha et contempla l'écran de son ordinateur.


      Appuya à nouveau sur la touche on. Puis sur la touche off. Puis on...


      Quel mal pouvait-il bien y avoir à appeler ce club ? On ne pouvait rien lui faire par téléphone, une main n’allait pas surgir de l’appareil pour lui infliger Dieu sait quels supplices humiliants. D’un autre côté, si cette main avait appartenu à un homme séduisant, elle se serait volontiers laissé faire...


      Elle pressa le combiné contre son front et ferma les yeux.


      Fais-le, Faith. Vas-y, tu veux seulement te renseigner. Tu n’auras même pas besoin de dire ton nom.


      Elle inspira à fond, composa à nouveau le numéro. Peut-être que personne n’allait décrocher.


      Son estomac se contracta quand une voix masculine lui répondit.


      — Allô ? répéta la voix, comme elle ne disait rien.


      — Heu... allô, bredouilla-t-elle. J’appelle pour des renseignements. J’ai vu une publicité pour votre club, heu... votre établissement, sur Internet.


      — Quel est votre nom ? demanda l’homme aimablement.


      Zut. Piégée.


      — Faith, répondit-elle, jugeant plus sage de taire son patronyme. 


      — Bonsoir Faith. Moi, c’est Damon et je serais ravi de répondre à toutes les questions que vous pouvez vous poser.


      Elle se détendit un petit peu.


      — Eh bien, en fait, je ne sais pas vraiment quelles questions je voudrais poser.


      — Ah. D’accord, dans ce cas, permettez-moi de vous en poser une.


      — Oh. D’accord.


      — Qu'espérez-vous trouver dans notre établissement ?


      — La question piège, marmonna-t-elle.


      Damon gloussa.


      — Ne soyez pas timide, Faith. Rien de ce que vous direz ne saurait me choquer. Et je ne vous jugerai surtout pas. Mais je ne pourrai pas vous aider si vous n’êtes pas honnête avec moi.


      Faith sentit sa bouche devenir sèche. C’était l’instant de vérité. Comment dire à un parfait inconnu ce qu’elle espérait trouver, alors qu’elle ne le savait pas elle-même ?


      — J’aimerais...


      Elle prit une profonde inspiration et se jeta à l’eau.


      — J’aimerais rencontrer un homme qui décide. Pas qui demande. Qui dirige. À tous les niveaux. Pas seulement sexuellement.


      Elle s’interrompit brusquement mais Damon patienta, comme s’il sentait qu’elle n’avait pas encore tout dit.


      — Je voudrais rencontrer un homme qui prenne soin de moi.


      — Vous voulez être dominée.


      Le mot la mettait toujours aussi mal à l’aise mais, au fond, c’était exactement ce quelle voulait. Elle acquiesça d’un vague grommellement.


      — Il n'y a aucune raison d'avoir honte de ses désirs, dit gentiment Damon. Une femme qui sait qui elle est et ce qu’elle veut est la plus accomplie des créatures.


      Le compliment fit naître un sourire ravi sur ses lèvres, jusqu'à ce qu’elle se rende compte qu'elle se laissait troubler au téléphone par un parfait inconnu qui, pour autant qu'elle sache, pouvait très bien prendre son pied en l'écoutant raconter ses fantasmes.


      Le simple fait d'imaginer la scène la révulsa.


      — Notre établissement est réservé à un nombre limite de membres. Si vous le souhaitez, nous pouvons convenir d'un rendez-vous afin de vous faire visiter les lieux. Une fois que vous aurez vu ce que nous avons à offrir, vous serez libre de décider si vous souhaitez ou non compter parmi nos membres.


      Faith déglutit et parvint à éclaircir sa voix.


      — Oui, ça me plairait.


      — Avant toute chose, je préfère vous avertir qu'il ne s’agira pas de visiter des couloirs déserts et des pièces ne comportant que des meubles. Vous viendrez lorsque le club sera en pleine activité. Et vous verrez tout ce qui s’y passe.


      Faith se demanda ce que ce tout pouvait bien recouvrir. Son cœur fit un bond dans sa poitrine et elle s'aperçut qu'elle était excitée. Qu’elle avait hâte de tout voir.


      — Quand pourrais-je venir ? demanda-t-elle.


      — Je pourrai vous recevoir vendredi soir à partir de 23 heures. Les choses commencent tard, ici. Si vous me communiquez votre e-mail, je pourrai vous envoyer notre adresse et des instructions détaillées.


      Faith lui donna l’information demandée et confirma l'heure du rendez-vous, puis le remercia des renseignements qu’il avait bien voulu lui communiquer et raccrocha.


      Elle reposa le combiné sur son socle, se laissa aller contre le dossier de sa chaise et exhala un long soupir.


      Vendredi soir, 23 heures. Elle avait une semaine entière pour réfléchir à ce qui l'attendait.


      Elle humecta nerveusement ses lèvres, puis passa la main sur son ventre noué. Dans quelle galère était-elle en train de s'engager ?


      Le pire, c'est qu’elle mourait d’impatience de le découvrir.
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      — Salut, poupée, lança Micah Hudson en entrant dans le bureau de Faith.


      — Salut, toi, répondit-elle en raccrochant le téléphone.


      Il se laissa choir sur la chaise qui lui faisait face et étendit ses longues jambes devant lui. Il souleva les hanches et extirpa un paquet de cigarettes de la poche de son jean puis piqua une cigarette au coin de sa bouche et alluma son briquet.


      Elle poussa un soupir tandis qu’il aspirait la première bouffée.


      — Micah, tu sais que je ne veux pas qu’on fume dans mon bureau.


      Il lui décocha un sourire enjôleur et exhala une longue volute de fumée.


      — Allez, Faith. Tu sais que j’essaie d’arrêter. Je n’en suis plus qu’à deux par jour. Pop ne supporte pas de me voir fumer, il n’y a qu’ici que je puisse le faire.


      Elle leva les yeux au ciel.


      — Tout ce que je vais récolter, à force d’être gentille avec toi, c’est de mourir de tabagie passive, dit-elle en sortant du tiroir de son bureau le vieux cendrier en plastique quelle gardait pour lui. Ne mets pas tes cendres par terre, c'est tout ce que je te demande.


      Il souffla un baiser vers elle et prit le cendrier. Faith secoua la tête. Cela aurait dû être interdit d’être aussi sexy. Micah n’avait pas l’habitude qu’on lui refuse quoi que ce soit et cela se comprenait aisément. Quelle femme aurait pu résister à son charme ?


      — C’est toi la meilleure, Faith.


      Il leva vers elle un regard interrogateur de ses beaux yeux bruns et cala une mèche de ses cheveux derrière son oreille, révélant le petit diamant qui en ornait le lobe. La mèche retomba sur son front. Avec d’autres, qu’il rejeta d’un mouvement de tête. La négligence de sa tignasse ébouriffée devenait élégante sur lui. Sexy, même.


      — Qu’est-ce que tu fais de beau, aujourd’hui ? Tu as eu l’occasion de faire connaissance avec Gray Montgomery ?


      — Oui, je lui ai montré son bureau hier.


      — Et alors ?


      — Et alors quoi ? répondit-elle avec un haussement de sourcils, espérant ne pas trahir son trouble malgré la rougeur qui lui montait aux joues.


      — Qu'est-ce que tu penses de lui ?


      — Rien de spécial. Il a l'air sympa. Pas très bavard. Un rien renfermé même, je dirai. Il devrait bien s'entendre avec Connor.


      Micah éclata de rire.


      — Il ne manquait plus que ça ! Un ronchon de plus !


      — Ma foi, ça équilibrera les choses. Je plains ce pauvre Connor d'avoir à supporter des énergumènes comme Nathan et toi !


      — Il faut bien qu'on mette un peu d’ambiance. Ça ne devrait pas être permis d'être sérieux à ce point.


      Faith ne put se retenir de rire.


      — Je t’accorde que Connor est un peu coincé.


      — Un peu ? s’esclaffa Micah. Tu veux dire qu’il a un manche à balai dans le...


      — Du derrière de qui êtes-vous en train de parler, tous les deux ? intervint Nathan en faisant irruption dans le bureau.


      — Micah semble fasciné par celui de Connor, répondit Faith ingénument.


      Micah la gratifia d’un doigt d’honneur.


      — Tu as encore fumé ? s’exclama Nathan en humant l’air. On se croirait dans un bar, ici !


      Faith attrapa une bombe de désodorisant dans le tiroir de son bureau et les aspergea d’un nuage de « senteur florale ». Ils toussèrent à qui mieux mieux.


      — Vous ne pourriez pas me lâcher un peu, tous autant que vous êtes, grommela Micah. Je fais de mon mieux, moi !


      — À l’avenir, j’apprécierais que tu fasses de ton mieux ailleurs que dans mon bureau, répliqua Faith.


      Nathan ricana et enfouit ses mains dans ses poches. Ses cheveux châtain clair bouclaient au-dessus de ses oreilles et rebiquaient sur sa nuque. Le bouc qui encadrait sa bouche et son menton aurait eu grand besoin d’être taillé. Ses yeux verts et pleins de malice étaient frangés de cils incroyablement longs, que Faith lui enviait. C’était un vrai gâchis, des yeux aussi beaux sur un visage d’homme.


      — Quand est-ce que tu vas te décider à te faire couper les cheveux ? lui demanda-t-elle.


      Micah ricana à son tour.


      Nathan lissa ses cheveux du plat de la main et la regarda d'un air surpris.


      — Qu'est-ce que tu leur reproches ? demanda-t-il. Pourquoi est-ce que tu ne dis pas ça à Micah ? Ses cheveux sont plus longs que les miens !


      — Les cheveux longs lui vont bien, alors que toi, non.


      Nathan jeta à Micah un regard noir.


      — Ah, je vous jure ! s’exclama Faith en secouant la tête. Ce qu’il vous faudrait, à l’un comme à l’autre, c’est une femme. Et j’aimerais bien que vous vous dépêchiez d'en trouver une, pour que je n’aie plus à m’occuper de vous.


      — Tu pourrais aussi te porter volontaire comme baby-sitter à plein temps, suggéra Micah en la gratifiant d’un sourire charmeur.


      — Je ne sais pas trop si John apprécierait que tu fasses ce genre de proposition à sa copine, intervint sèchement Nathan.


      Faith se raidit et se rassit.


      — À propos de John..., dit-elle.


      Deux paires d’yeux s’immobilisèrent aussitôt sur elle.


      — Il y a un problème, Faith ? demanda Micah, sérieux.


      — Non, répondit-elle d’un ton faussement léger. Je voulais juste vous annoncer que nous ne sortions plus ensemble.


      Nathan haussa les sourcils.


      — Tout va bien, assura-t-elle. C’est moi qui ai pris la décision. J’ai compris que ça ne pouvait pas marcher. Et je vous interdis de lui poser la moindre question là-dessus.


      Elle se sentit rougir malgré son aplomb. Elle n’avait pas envie que John révèle la raison de leur rupture à Micah et Nathan.


      — El j’apprécierais vraiment que vous n’en parliez pas à Connor, ajouta-t-elle.


      Micah et Nathan éclatèrent d’un même rire.


      — Je te propose un marché, suggéra Micah avec malice. Je ne dis rien à Connor et tu ne lui dis pas que je fume.


      — Tu n’es qu’un sale petit manipulateur, soupira-t-elle.


      — Mais tu m’aimes quand même.


      Elle ne put s’empêcher de lui renvoyer son sourire.


      — Oui, je t’aime. Maintenant, sortez de mon bureau. J’ai du travail, moi. Et vous en avez aussi, bande de guignols. Pop va faire une attaque s’il apprend que vous tramez encore ici à l’heure qu’il est, ajouta-t-elle en jetant un coup d’œil à sa montre.


      La sonnerie du téléphone retentit et elle sentit son estomac se nouer. Elle eut un instant d’hésitation mais se décida à décrocher quand elle sentit le regard des deux autres peser sur elle.


      — Malone et Fils, j’écoute.


      La voix rocailleuse de Pop résonna dans le combiné.


      — Dis à ces deux traîne-savates de décaniller de ton bureau et d’aller bosser un peu !


      Elle éclata de rire, vivement soulagée.


      — Bonjour à toi aussi.


      — Bonjour, ma douce, gloussa-t-il tendrement. Tout se passe bien ?


      — À merveille. Tu seras dans le coin ce midi ? 


      Il émit un soupir de regret.


      — Non. Le chantier sur lequel je suis avec Connor et Gray risque de nous prendre plus longtemps que prévu.


      — OK, Pop. À plus, alors.


      — J'ai reconnu la voix de Pop d’ici, déclara Micah une fois qu’elle eut raccroché. Je suis prêt à parier qu'il a planqué des micros partout dans ce bureau.


      — Ça ne m'étonnerait pas de la part de cette vieille fripouille, s’esclaffa Nathan.


      Ils agitèrent la main à l'intention de Faith avant de quitter les lieux. Le silence s’abattit dans les locaux. Faith s’adossa à son fauteuil et contempla le plafond.


      Trois ans. Cela faisait trois ans qu’elle menait une vie de rêve. Pop et Connor étaient venus la chercher. Et puis Pop l’avait adoptée. Elle avait beau être majeure, elle avait fondu en larmes quand il lui avait annoncé son désir de l’adopter et de faire d'elle légalement sa fille. C'était la première fois de sa vie que quelqu’un lui disait ouvertement qu'elle comptait à ses yeux.


      Depuis lors, le cercle s'était agrandi pour inclure Nathan et Micah. C'était une atmosphère qui lui plaisait. Elle se sentait en famille avec eux. Si seulement sa mère avait bien voulu disparaître de la surface de la terre...


      Ses yeux se posèrent sur le téléphone comme pour lui imposer le silence. Elle n'autoriserait pas Celia à bousiller cette journée, cette semaine, ce mois... ni même cette année.


      Elle quitta la pièce d’un pas martial, fit la tournée des autres bureaux pour relever le courrier en partance et revint déposer la pile sur son secrétaire, à l’intention du coursier. Après quoi elle s'occupa à trier les nouveaux contrats.


      À midi, elle sortit le déjeuner qu'elle avait apporté et l’avala sans cesser de répondre au téléphone. Micah appela pour prévenir que Nathan et lui rentreraient tard et qu’ils resteraient encore un bon moment au bureau. Pop appela un peu plus tard pour lui dire de rentrer chez elle de bonne heure, qu’il se chargerait de fermer les locaux une fois que tout le monde serait parti.


      Faith raccrocha avec un sourire. C’était comme si Pop devinait les jours où elle n’était pas dans son assiette. Il ne posait jamais de questions mais il était toujours en phase avec elle. L’amour inconditionnel qu’il lui vouait était très plaisant.


      La sonnerie du téléphone retentit à nouveau et elle décrocha, persuadée que c’était Pop qui rappelait. Il oubliait toujours la raison pour laquelle il lui avait téléphoné et, neuf fois sur dix, la recontactait tout de suite après.


      — Malone et Fils, récita-t-elle pour le taquiner.


      — Faith, ma chérie, il faut qu’on parle.


      Faith ferma les yeux et sentit son déjeuner se transformer en plomb dans son estomac.


      — Tu es là, Faith ? Il faut que je te parle.


      — Je suis là, dit-elle d’une voix blanche.


      — J’ai besoin d’argent, attaqua abruptement sa mère, contrairement à son habitude. Je suis dans une très mauvaise passe, ma chérie.


      — Je ne peux pas t’aider, répondit Faith sans desserrer les dents. J’aimerais que tu arrêtes de m’appeler.


      Un silence choqué accueillit la semonce.


      — Tu ne peux pas me dire ça, Faith. Je suis ta mère. Tu ne peux pas me rayer de ta vie. J’ai besoin de ton aide. Tu n'as pas le droit de me rejeter. Après tout ce que j’ai fait pour toi.


      La colère submergea Faith et sa vision devint floue.


      — Tout ce que tu as fait pour moi ? Comment oses-tu dire une chose pareille, Celia ? Qu’est-ce que tu as fait pour moi ? Je suis heureuse, maintenant. Ma vie est agréable. Sans toi. Je ne peux pas t’aider. Je ne veux pas t’aider. Ni maintenant, ni jamais. Ne me rappelle plus jamais, s’il te plaît.


      Elle reposa violemment le téléphone, le souffle court. Elle avait les mains tremblantes et se sentait au bord de la nausée. Elle pinça les lèvres et se força à respirer par le nez jusqu’à ce que ça passe.


      Alors, elle bondit de sa chaise et rafla ses clefs et son sac à main. Elle avait besoin de prendre l’air. Besoin de sortir avant de céder à l’envie de lancer à travers la pièce ce qui lui tomberait sous la main.
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      Gray entra au Cattleman's Bar & Grill avec l’intention de s'en jeter une bien fraîche. C'était Connor qui lui avait fait découvrir le pub où lui et les autres se réunissaient en fin de journée, plusieurs fois par semaine.


      Quand il franchit la cloison qui séparait l’espace restaurant du bar, il fut surpris d’apercevoir Faith au bout du comptoir, juchée jambes croisées sur un tabouret, faisant tourner une paille dans son verre. Elle semblait perdue dans des pensées plutôt sombres, à ce qu'il lui sembla.


      Il se glissa sur le tabouret voisin du sien et commanda une bière au barman. Elle tourna la tête vers lui, surprise.


      — Il semble que nous soyons voués à nous croiser, murmura-t-elle.


      — Je ne vous suis pas, si c’est ce que vous insinuez, répondit-il en souriant. Je viens ici tous les soirs après le boulot mais c’est la première fois que je vous vois.


      Elle s’empourpra et il fut frappé par sa propension à rougir.


      — Je n’insinuais rien de tel. Je sais que Connor vient souvent ici avec les autres mais je croyais que vous deviez travailler tard ce soir. 


      Il haussa les épaules.


      — On a fini plus lôt que prévu. Pop est passé fermer le bureau et Connor est rentré directement. Et vous ? Qu’est-ce qui vous amène ici ?


      Une lueur de désespoir passa dans ses yeux et elle s'empressa de détourner le regard.


      — Je n'avais pas envie de rentrer tout de suite, répondit-elle, évasive.


      Gray se maudit. Il aurait pu parier que sa mère l’avait rappelée et il n’avait toujours pas trouvé le moyen de placer un mouchard sur son téléphone.


      — Vous avez dîné ? demanda-t-il.


      — Je n’ai pas tellement faim.


      — Ça ne vous dérange pas si je mange ?


      Elle reporta son regard sur lui et esquissa un sourire. Gray, fasciné, regarda la pointe de sa langue passer sur sa lèvre supérieure.


      — Pas le moins du monde, assura-t-elle. Je ne me risquerais jamais à m’interposer entre un homme et son assiette.


      — Vous parlez comme une femme qui connaît la gent masculine, dit-il, la laissant libre d’interpréter son propos comme bon lui semblait.


      Pour son plus grand bonheur, elle s’empourpra à nouveau et baissa la tête. Elle était vraiment adorable quand elle rougissait comme ça. Il en vint à fantasmer sur les limites de cet effet sur son corps et se demanda si elle était du genre timide au lit. Obligeait-elle son amant à la cajoler longuement avant d’accepter de se déshabiller ?


      L’idée de coucher avec une femme explosive, une femme qui le pliait à ses désirs, était loin de lui déplaire... Mais celle de prendre les rênes et de subjuguer Faith lui plaisait bien plus encore.


      Au point de déclencher une réaction des plus éloquentes au niveau de son entrejambe.



      Mais il n'était pas là pour la séduire - même s'il aurait adoré cela. Il était là pour lui soutirer des informations. Pour l'utiliser afin d'appréhender l'assassin de son coéquipier.


      Il fit signe à une serveuse et commanda un hamburger-frites avant de reporter son attention sur Faith.


      — Comment s’est passée votre journée ? Vous avez l’air... un peu stressée.


      Elle se tortilla sur son tabouret, visiblement mal à l’aise, aspira une gorgée de sa boisson, puis retira la paille et vida son verre d’un trait.


      — Je suis juste un peu fatiguée. Je n’ai pas très bien dormi la nuit dernière.


      Elle pivota vers lui et le gratifia d’un grand sourire.


      — Le boulot vous plaît, jusqu’ici ? demanda-t-elle.


      Manœuvre classique pour détourner la conversation. Elle cachait bel et bien quelque chose, le premier venu l'aurait compris. Mais il n’avait pas encore établi de relation suffisamment personnelle pour quelle se confie à lui. Il n'en aurait jamais le temps, de toute façon.


      — Ça me plaît. Ça se passe bien.


      — Connor m'a dit... que votre coéquipier s'est fait tuer il n’y a pas très longtemps.


      Il fronça les sourcils et garda le silence un long moment.


      — Excusez mon indiscrétion. Je me mêle de ce qui ne me regarde pas.


      Gray sentit la chaleur de son regard sur lui. Elle dégageait une certaine empathie qui lui serra la gorge. Elle était douce et délicate de toute sa personne, il l’aurait parié.


      — Vous n'êtes pas indiscrète, la rassura-t-il. Ce n'est pas un secret. C’est vrai, Alex, mon coéquipier, a trouvé la mort dans l’exercice de son devoir.


      — Est-ce qu’ils ont arrêté l’auteur de ce crime ?


      — Non. Pas encore.


      Ses longs cheveux blonds retombèrent sur son épaule quand elle se tourna complètement vers lui. Il eut envie de les toucher, imagina ce qu’il ressentirait en les enroulant autour de ses doigts tandis qu’il la posséderait.


      Un soupir douloureux gonfla sa poitrine et y resta bloqué. Il ne se souvenait même plus de la dernière fois qu’il avait couché avec une femme mais il ne pouvait pas le reprocher à Faith. Quelque chose en elle l’excitait prodigieusement - il n’aurait pas su dire quoi.


      Elle réveillait tous ses instincts protecteurs. Quand il la regardait, il n’avait pas envie de la baiser sauvagement - enfin si, peut-être un peu. Non, le fantasme qui lui venait immédiatement à l’esprit consistait à lui faire très lentement, très tendrement l’amour. Il avait envie de la chérir et de l’adorer. De savourer les baisers, les caresses dont il l’honorerait.


      Après, il pourrait éventuellement envisager de la baiser sauvagement.


      Tu as déjà pensé à tout, hein, Montgomery ?


      Il descendit d’une traite sa bière et se demanda si l’air conditionné n’était pas en panne.


      — Vous êtes en congé pour combien de temps ? demanda-t-elle. Je veux dire, quand devez-vous partir ?


      Elle s'était penchée vers lui ; il entraperçut alors le galbe de ses seins et la dentelle de son soutien-gorge.


      — Je ne sais pas encore. Je prends les choses comme elles viennent. J’aviserai au fur et à mesure.


      Elle sourit et son regard fut irrésistiblement attiré vers son visage. Il n’avait encore jamais ressenti un tel désir d’embrasser une femme.


      — Je suis contente que vous soyez ici, déclara-t-elle. Pop est un bon patron. Il considère ses employés comme les membres de sa famille. On a parfois besoin de prendre du recul. C’est peut-être ça que vous cherchez. Prendre de la distance.


      — Et vous, par rapport à quoi avez-vous envie de prendre du recul, Faith ? demanda-t-il d’une voix douce.


      Son expression se figea et il la sentit battre en retraite.


      La serveuse revint, plaça son assiette devant lui et le barman le servit à nouveau.


      Gray attrapa le ketchup.


      — Vous êtes sûre que vous n’avez pas faim ?


      Elle chipa une frite dans son assiette.


      — Tout noyer sous le ketchup. Typiquement masculin.


      — Je m’en abstiendrai rien que pour vous, dit-il en poussant son assiette entre eux avant de verser un tout petit peu de sauce sur le bord.


      Il la regarda grignoter une frite et une pensée lui vint.


      — Vous attendez quelqu’un ? Je vous retiens, peut-être ?


      Elle lui jeta un regard perplexe, secoua la tête.


      — Vous n'avez pas rendez-vous avec votre petit ami ? 


      Elle rougit une fois de plus.


      — Je n'en ai plus, répondit-elle d’un ton faussement détaché.


      Était-ce la raison de sa mélancolie ? Non, son air las s’apparentait plus à du stress qu’à de la tristesse. Gray continuait à parier sur un récent appel de sa mère. Il aurait aimé en savoir un peu plus au sujet de leurs relations.


      — S'il n'est plus votre amoureux, ça prouve que c'est un idiot, répliqua-t-il.


      Elle rit et il redressa la tête, surpris de l'entendre rire pour la première fois.


      — Non, l’idiote, c’est moi. C’est moi qui ai rompu.


      — C’est quand même un idiot.


      Faith fit signe au barman de lui apporter un autre verre.


      — J’ai l’impression d'entendre parler un des garçons.



      Quels garçons ?


      Connor, Micah et Nathan.


      Je ne vous vois pas du tout comme une sœur.


      EIle ccarquilla les yeux.


      Et comment me voyez-vous ?


      Une question sacrément provocante. Faith n’était  peut-être pas aussi timide qu’elle paraissait. Elle soutenait son regard sans ciller.


      Belle.


      Elle rougit derechef.


      Quoi ? demanda-t-elle. Pourquoi riez-vous ?


      Vous êtes adorable quand vous rougissez - et vous rougissez souvent.


      Elle fit la moue.


      Adorable ? Je préfère belle à adorable.


      — Et si je trouve que vous êtes les deux ? demanda-t-il en posant spontanément la main sur son bras.


      À l'endroit même où il l’avait touchée, Faith ressentit une onde de chaleur, qui se propagea jusqu’à sa gorge. Elle n’avait rien d’une vierge effarouchée mais entendre cet homme lui dire qu’elle était belle - et adorable - la désarçonnait complètement.


      Elle appréciait les subtiles complexités de l'attirance entre un homme et une femme. La sensation de défi à relever qui s'emparait d’elle quand elle rencontrait quelqu’un pour la première fois, les instants, à la fois discrets et inquisiteurs, où chacun découvrait l’autre.


      — Ça ne me dérange pas, répondit-elle d’une voix sourde.


      Il écarta sa main et se remit à manger. Il avait suffi de cette légère caresse, de son regard audacieux et de son parfum viril pour qu’un espoir la saisisse.


      Elle observa ses gestes. Il était puissant et confiant. Elle aimait cela. Mais le serait-il autant dans le cadre d’une relation ? Elle secoua discrètement la tête pour elle-même. Elle était lasse de s’en remettre au hasard. Par combien d’autres hommes faudrait-il qu’elle passe avant de trouver le bon ? Le trouverait-elle seulement jamais ?


      Vendredi lui paraissait si loin. L’idée de se rendre seule dans un club de rencontres libertines la rendait très nerveuse mais une part d’elle-même était fière d’avoir osé s’aventurer aussi loin de sa zone de confort habituelle.


      Puissant. Confiant. Si telles étaient les qualités qu’elle cherchait chez un homme, il était peut-être temps de prouver qu'elle l'était elle aussi. Qui se ressemble s’assemble, comme on dit.


      — Je serais prêt à me passer de bière toute une semaine rien que pour savoir ce qui vous passe par la tête.


      Elle se rendit compte que Gray, à son tour, l'observait depuis un moment.


      — Excusez-moi. J'étais perdue dans mes pensées.


      — Oui, et j'aimerais beaucoup en connaître la nature, figurez-vous...


      Elle ne rougirait pas. Pas cette fois. Pas question. Mais elle sentit une onde de chaleur lui monter au visage.


      Il se mit à rire.


      — Le rouge de vos joues vous trahit, ma chère.


      — Ce n'est pas très charitable de souligner mes défauts, fit-elle remarquer.


      Il se pencha vers elle et, de l'index, lui releva le menton.


      — Ce n'est absolument pas un défaut. Je trouve ça très sexy.


      Faith fut parcourue d'un frisson. Les pointes de ses seins se durcirent et son sexe se contracta.


      La goutte de ketchup au coin de la lèvre de Gray lui fournit un prétexte pour le toucher, à son tour. Elle en avait irrépressiblement envie. Elle l'ôta délicatement avec le bout de son doigt mais n'eut pas le temps de s’essuyer avec la serviette en papier posée près de son assiette ; Gray saisit sa main et porta son index à sa bouche.


      Ses lèvres se refermèrent sur le bout, sa langue s’enroula autour. Un geste qui déclencha une onde de choc dans tout le corps de la jeune femme, la laissant stupéfaite. Gray fit lentement glisser sa langue le long de son doigt avant de lâcher sa main, que Faith laissa retomber sur ses genoux en s’efforçant de maîtriser son tremblement.


      — Je ferais mieux de rentrer, dit-elle quand elle retrouva ses esprits.


      Ce n’était pas vrai. Elle n’en avait pas du tout envie mais elle ne savait que dire ni comment réagir à l’évidente sensualité qui venait de se faire jour entre eux.


      — Il faut que je rentre, moi aussi. Je vous suis et on se retrouve devant votre porte ? proposa-t-il.


      — D... d’accord.


      Elle prit son sac à main et en sortit quelques billets mais Gray la devança en saisissant cette fois sa main.


      — Laissez, c’est pour moi.


      — Merci.


      Il paya et se tourna vers elle.


      — On y va ?


      Pourquoi était-elle aussi nerveuse ? D’où lui venait ce sentiment d’extrême vulnérabilité ? Elle s'était pourtant toujours sentie très à l’aise avec les hommes. Était-ce justement là qu'était le problème ? Ce n’étaient pour elle que des copains, de gentils garçons qui couchaient gentiment avec elle...


      Coucher gentiment... Ce n’était pas ça qu’elle désirait. Non, Faith voulait une relation brûlante, torride. Elle rêvait d’un homme qui la fasse hurler de plaisir.


      Elle sortit du pub. Gray l'accompagna en posant une main légère au creux de ses reins, pour la guider vers le parking. Un geste prévenant, comme s’il lui faisait savoir qu’elle lui était précieuse. Il tint sa portière ouverte et la referma quand elle eut pris place au volant. Faith le regarda marcher jusqu’à sa voiture, admira sa démarche et la façon dont son jean moulait ses fesses.


      Parvenue à la résidence, elle attendit pour quitter son véhicule que Gray se gare et la rejoigne. Il y eut un instant de flottement quand ils se retrouvèrent côte à côte mais la gêne se dissipa dès qu’il replaça sa main dans son dos, ses doigts effleurant sensuellement sa colonne vertébrale avant de s’immobiliser au bas de ses reins. Ils marchèrent jusqu’à l’appartement de Faith. Elle fut déçue lorsqu’il retira sa main.


      Elle sortit sa clef, déverrouilla la porte et leva les yeux vers lui. Il la dévisagea d’un regard ardent, s’attarda sur ses lèvres. Avait-il envie de l'embrasser ?


      Elle prit une courte inspiration.


      — On se reverra demain, je suppose.


      — J'y compte bien, dit-il en faisant glisser son doigt le long de sa joue.


      Faith caressa son visage du regard. Sa bouche était dangereusement proche de la sienne. Elle le vit déglutir, puis il s’écarta, comme s’il venait de remporter un combat épique contre lui-même.


      Une pointe de déception la transperça, elle lui adressa un sourire mal assuré.


      — À demain, alors, dit-elle en entrant chez elle.


      Il resta figé sur le seuil jusqu’à ce qu’elle se décide à refermer la porte avec un petit signe de la main. Une fois à l’intérieur, Faith s'adossa au battant et ferma les yeux.


      Tu n’es qu'une trouillarde.


      Elle aurait pu prendre les devants et l'embrasser. Il en avait eu envie, elle l'avait bien vu. Elle se remémora l'instant où il avait fait courir sa langue le long de son doigt et n'eut aucun mal à imaginer sa bouche sur son corps, remontant lentement le  long de ses côtes, depuis sa taille jusqu’au galbe de sa poitrine, pour venir se refermer sur son mamelon...


      Un élancement de désir fit bomber sa poitrine et elle sentit durcir les pointes de ses seins. Comment avait-elle pu se contenter de la pitoyable prestation de John, la dernière fois ? Toutes ses expériences passées lui paraissaient bien pâles en comparaison de ce que Gray était susceptible de lui offrir. Et elle n’avait même pas couché avec lui.


      Pas encore.


      Un sourire lui vint aux lèvres quand elle se dirigea vers la salle de bains.


      Pas encore signifiait qu’elle avait l’intention de le faire.
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      Plus tard dans la nuit, de retour dans son appartement, Gray bâilla et étira ses muscles endoloris. Près de 4 heures du matin... Il avait placé un mouchard sur le téléphone du bureau de Faith et, en attendant d’en placer un autre sur sa ligne personnelle, il pouvait s'octroyer deux heures de sommeil. Tout au plus...


      Une pointe de culpabilité le titilla brièvement quand il referma la main sur la clef qu’il avait prise dans le bureau de Pop. Ce dernier gardait un double des clefs de tous ses appartements, et Gray avait discrètement subtilisé celui des clefs de Faith.


      Il entrerait chez elle dès qu’elle serait partie travailler et remettrait le doublon en place avant qu’on s’aperçoive de son absence.


      Il remarqua du coin de l’œil que son répondeur clignotait. Sachant que l’appel ne pouvait provenir que de Mick ou d’un gars de l’agence, il appuya sur la touche play.


      « Gray, c’est Mick. Rappelle-moi quelle que soit l’heure. »


      Bref et droit au but. L’urgence qui teintait la voix de Mick tira Gray de sa léthargie. Il jeta un coup d’œil à la pendule, haussa les épaules et décrocha. 


      Quelques secondes plus tard, la voix rocailleuse de Mick lui répondait.


      — Je ne t’ai pas envoyé sur cette mission pour que tu t'amuses. Tu en es où ?


      Gray soupira d’agacement.


      — J'étais en train de poser un mouchard, quand tu m’as laissé ton message. Je ne peux pas faire ça en plein jour, figure-toi. Qu’est-ce que tu avais de si important à me dire ?


      — Samuels a été aperçu à Huntsville dans le courant de la journée. En compagnie d’une femme.


      — Tu crois qu’il se dirige par ici ? demanda Gray.


      — Je crois que c’est possible. Garde la fille à l’œil. C’est elle qui les attire à Houston. Ils ont sûrement arrangé un rendez-vous, la dernière fois que sa mère l’a appelée.


      Gray se demanda si c’était pour ça que Faith était aussi tendue. Avait-elle la moindre idée de ce que trafiquait sa mère ou accomplissait-elle seulement un devoir filial ?


      — Je garde toujours l’œil et les oreilles ouverts, Mick. Tu le sais.


      — Je voulais juste te prévenir. Appelle-moi si les écoutes donnent quelque chose.


      Gray raccrocha. Les implications de ce que Mick venait de lui apprendre ne lui plaisaient pas. Faith était-elle au courant ou bien n'était-elle qu'un jouet entre les mains d’une mère manipulatrice ?


      Il se passa la main dans les cheveux puis sur le visage. Dans la matinée, il préviendrait l’agence qu’il était malade. Ça lui laisserait le temps de se glisser chez Faith et de retourner chez lui pour dormir.


      Il régla son réveil sur 6 heures. Il dormirait deux heures, se lèverait et attendrait qu'elle soit partie. 


      Quand la sonnerie se déclencha, il eut du mal à s'extraire du lit. Faith partirait comme tous les matins à 7 heures pile, se dit-il pour se motiver à filer sous la douche.


      À 6 h 45, il s’approcha de la fenêtre du salon qui donnait sur le parking et écarta le rideau de façon à apercevoir le véhicule de Faith. Comme prévu, à 7 heures tapantes, elle sortit de chez elle et se dirigea vers sa voiture.


      Il resta à son poste jusqu’à ce que Connor, Nathan et Micah se soient mis en route à leur tour. Muni de la clef de Faith, il alla jusqu’à son appartement sans croiser quiconque et entra chez elle avec l'assurance d’une personne dûment autorisée à le faire.


      Une fois la porte refermée, il balaya le salon du regard et sourit. Les femmes n’étaient-elles pas censées être des maniaques de l’ordre ? Ce n’était pas le cas de Faith, on aurait pu jurer qu’elle s’était livrée à un véritable strip-tease, entre la porte d’entrée et celle de sa chambre...


      Le regard de Gray tomba sur son ordinateur, posé sur un bureau encombré de piles de papiers et de bouquins. Son écran de veille ne s’était pas encore affiché et la page qu’il apercevait avait vraiment de quoi le stupéfier.


      Était-il possible qu’elle ait consulté au réveil un site pornographique ? Malgré l’urgence de la tâche à accomplir, il ne pouvait détacher les yeux de l’écran. L’idée qu’elle surfe sur des sites classés X ne collait pas avec l’image qu’il se faisait d’elle.


      Il s'approcha de l’ordinateur. Hmm... pas un site porno au sens strict du terme. Il s’agissait d’un site d’information sur le bondage et la soumission. Des photos de couples dans toutes sortes de postures étranges agrémentaient la page, et Gray ne put s’empêcher d’imaginer Faith à la place des femmes figurant sur les clichés.


      Nourrissait-elle d'obscurs fantasmes ? La douce et rougissante Faith avait-elle des penchants pervers ? Une telle dichotomie l’intriguait autant qu'elle l’excitait.


      Mais il se rembrunit aussitôt. Faith était-elle une de ces femmes qui ne demandent qu’à s’abandonner au lit, vivent leur fantasme le temps d’une soirée et ont déjà tout oublié le lendemain matin ? Il en connaissait trop, de ces femmes-là, et avait perdu suffisamment de temps à en faire le tour. Elles commençaient par minauder pour obtenir ce qu’elles voulaient mais, une fois qu’elles l’avaient obtenu, elles se métamorphosaient complètement.


      Gray avait horreur des faux-semblants. Il n’avait rien d’une marionnette dont on tire les ficelles avant de la ranger sur une étagère une fois qu’on s’est lassé de jouer avec.


      Il secoua la tête. Il était en train de se faire un film à partir de rien et laissait ses expériences passées dicter son jugement. Qui savait ce qui avait amené Faith à consulter ce site ? De toute manière, ça ne le regardait pas.


      Il avait plus urgent à faire qu’à s’interroger sur les multiples façons dont il pourrait la posséder, se dit-il en s'empressant vers la cuisine. Une fois le mouchard posé, il passa dans la chambre, persuadé d’y trouver un autre téléphone, mais il eut beau fouiller partout, il s’avéra que le seul poste se trouvait dans la cuisine.


      Il repassa sur ses traces pour s’assurer qu’il n’avait rien déplacé, puis s’approcha de la porte, l’entrouvrit et jeta un coup d’œil à l’extérieur.


      N’apercevant personne, il sortit et referma derrière lui. Il regagna alors tranquillement son appartement et la promesse d’un sommeil bien mérité.


      



      



      Faith s’apprêtait à frapper à la porte de Gray mais, à la dernière minute, hésita.


      Courage, s'exhorta-t-elle. Ce n’est pas parce que tu rougis en face de lui au bout de deux secondes que tu n’es qu’un mollusque dépourvu de volonté.


      Elle affermit son courage et frappa. Laissa passer quelques secondes puis recommença, un peu plus fort.


      La porte finit par s’ouvrir et Gray apparut sur le seuil, torse nu. Il se laissa aller contre le chambranle et elle en profita pour promener son regard sur son corps. Il ne portait qu’un jean et il était pieds nus.


      Il croisa les bras sur sa poitrine et elle ne put s’empêcher d’admirer l’arrondi de ses biceps et la largeur de son thorax, garni d’un fin duvet. Elle suivit des yeux la mince ligne de poils qui descendait jusqu’au nombril, s’égara plus bas, sur le renflement de la braguette, dont elle se détourna aussitôt en rosissant.


      Gray la contemplait d’un regard intrigué, ses yeux bleus l’étudiant aussi attentivement qu'elle-même l’avait fait.


      — Excusez-moi de vous déranger. Pop m’a dit que vous ne vous sentiez pas bien, dit-elle en lui tendant le sac qu’elle portait. Je vous ai apporté du poulet et des boulettes de maïs maison.


      Il sourit, prit le sac et recula d’un pas.


      — Entrez, je vous en prie.


      Elle hésita un instant, puis se décida à accepter.


      — Je suis très touché, dit-il. Vous n’auriez pas dû vous donner la peine de venir jusqu’ici. Je me sens déjà beaucoup mieux.


      Il posa le sac sur le comptoir séparant la cuisine du salon.


      — Le temps d'enfiler une chemise et je suis à vous.


      Il disparut dans le couloir et Faith, pour s’occuper, au lieu de se dandiner nerveusement, entreprit de sortir les boîtes en plastique contenant la nourriture. Elle passa ensuite dans la cuisine et dénicha un plat où elle s’empressa de verser le contenu des boîtes, avant de passer le tout au micro-ondes.


      La sonnerie du minuteur coïncida avec la réapparition de Gray, le torse caché sous un tee-shirt, à la grande déception de Faith.


      — Vous n’auriez pas dû vous donner ce mal, protesta-t-il quand elle lui fit signe de s’asseoir.


      — Asseyez-vous, ordonna-t-elle.


      Elle sortit le plat et égoutta les boulettes de maïs.


      — Désirez-vous boire quelque chose ?


      Gray posa la main sur son bras.


      — Asseyez-vous, Faith. Vous n’avez pas à faire le service.


      — Je ferais mieux d’y aller.


      — Je vous rends nerveuse ? demanda-t-il en la scrutant intensément.


      — Pourquoi me demandez-vous ça ? répliqua-t-elle.


      — Vous passez votre temps à me fuir.


      Elle se laissa choir sur le tabouret de bar le plus proche du sien et soupira.


      — Oh, non. Je veux dire oui. Oui, vous me rendez nerveuse.


      Elle couvrit sa bouche d’une main, mortifiée par ce qu’elle venait de laisser échapper.


      — Au moins, vous êtes franche !


      — Je viens très récemment de prendre la résolution de dire ce que je pense.


      Bon sang, Faith, tu ne pourrais pas la boucler des fois ?


      Elle vit ses yeux briller et son sourire lui fit tout oublier.


      — Excellente résolution. Dans ce cas, vous allez peut-être me dire pourquoi je vous rends si nerveuse ?


      — Je n’ai pas dit que j’avais décidé de tout dévoiler, marmonna-t-elle.


      Il rit et goûta le plat.


      — Hmm. C’est délicieux. Non seulement vous êtes belle et adorable mais en plus vous êtes un véritable cordon-bleu. Comment se fait-il que vous soyez toujours célibataire ?


      Elle soutint sans ciller son regard moqueur. Il venait de toucher la corde sensible.


      — Sans doute parce que je n’ai pas encore trouvé celui qui sera digne de ma beauté et de mes talents culinaires, répondit-elle du tac au tac.


      — C’est une excellente raison, concéda-t-il.


      — Il faut que j’y aille. Ma pause déjeuner touche à sa fin et j’ai un tas de paperasses à traiter cet après-midi.


      — Avez-vous seulement mangé ?


      — Je prendrai quelque chose en retournant au bureau. Je voulais juste savoir comment vous alliez.


      Il la fixa de son regard de braise.


      — Cela me touche énormément. 


      Elle se leva gauchement et contourna le comptoir. Quand elle passa devant lui, il lui saisit le poignet. Le contact de ses doigts sur sa peau la fit tressaillir.


      — Merci, dit-il d’une voix rauque.


      L’espace d’un instant, elle crut qu’il allait l’embrasser, comme elle l’avait cru la veille au soir. Mais ses espoirs furent une fois de plus déçus car il se contenta d’effleurer le revers de son poignet du bout des doigts.


      — À bientôt, souffla-t-elle en libérant sa main.
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      Faith descendit de voiture et se dirigea vers l’agence. En entrant dans son bureau, elle eut la surprise d’y découvrir Connor et Pop en train de manger une pizza.


      — Salut ! s’exclama-t-elle, ravie. Je croyais que vous mangiez dehors.


      — On voulait déjeuner avec toi mais tu n’étais pas là, répondit Connor.


      Elle s’efforça de garder une expression neutre.


      — J’ai porté du poulet et des boulettes de maïs à Gray.


      — Tu as bien fait, approuva Pop. Comment va-t-il ?


      Faith alla se servir une part dans le carton posé sur sa table de travail, ainsi qu’une serviette en papier, puis s’assit.


      — Je crois qu’il va mieux. Il devait être au lit quand je suis arrivée parce qu’il avait l’air complètement endormi.


      — Et toi, comment vas-tu, Faith ? demanda Connor à brûle-pourpoint.


      Elle eut un battemenl de cils surpris et reposa la pizza sur le carton.


      — Ma foi, très bien. Pourquoi cette question ?


      — On s’inquiète, Pop et moi. On te trouve distraite, ces derniers temps.


      Une vague de panique la submergea à l’idée que sa mère avait peut-être appelé en son absence. Étaient-ils déjà au courant que Celia traversait une fois de plus une mauvaise passe ?


      Faith avait horreur de ce genre de situation. Elle ne voulait pas que Pop ou Connor puissent regretter de l’avoir prise sous leur aile. Il était hors de question qu’elle se décharge sur eux de ses problèmes avec sa mère. Ils avaient déjà fait plus que leur part en ce qui concernait Celia.


      La voix rocailleuse de Pop interrompit le cours de ses pensées :


      — Tout va bien, Faith ?


      — Oui, tout va bien. Vous vous faites toujours du souci pour rien, leur assura-t-elle avec un gentil sourire.


      — C’est même notre spécialité, gronda Connor.


      Faith mordit machinalement dans la pizza. Que ferait sa mère si elle tombait sur Pop ou Connor en son absence ? Raccrocherait-elle ou bien débiterait-elle son histoire pathétique sans se soucier de qui se trouvait à l’autre bout du fil, cédant à l’urgence d’apitoyer quelqu’un ?


      Un sentiment de honte, brûlant et âpre, lui noua la gorge. Pourquoi fallait-il que sa mère éprouve le besoin, après tout ce temps, de s’immiscer dans sa vie ? Faith aurait préféré que Celia ne l’approche plus jamais.


      — Qu’est-ce que tu penses de Gray ? demanda Pop.


      — Pardon ? demanda-t-elle en levant les yeux vers lui, désarçonnée par sa question. 


      — Il m’a fait bonne impression, poursuivil Pop C'est moche que son coéquipier se soit fait deseen dre. Je parie que Gray était un sacré bon flic.


      — Pourquoi ? Il a l'intention de quitter la police ? demanda-t-elle, soudain curieuse.


      Gray avait-il l’intention de travailler définitivement pour Pop ?


      — Non, pas que je sache, répondit Pop en secouant la tête. D’après ce qu’il m’a dit, il se contente de faire un break.


      — À t’entendre, j’ai cru qu’il voulait laisser tomber son boulot.


      — Il ne me fait pas l’effet du type qui laisse facilement tomber quoi que ce soit, lâcha Connor.


      Faith partageait cet avis mais s'abstint de le faire savoir.


      — Il arrive qu’on ait besoin de changement, dit Pop en haussant les épaules.


      La sonnerie du téléphone les interrompit et Faith devança Connor pour répondre.


      — Malone & Fils, annonça-t-elle aussi naturellement que ses nerfs l’y autorisaient.


      Ses épaules s'affaissèrent de soulagement quand son interlocuteur s’annonça et demanda à parler à Pop. Elle tendit le combiné à son père.


      — C’est pour toi. Raymond Jarrell.


      Pop prit la communication. Faith remarqua que Connor l’observait en fronçant les sourcils, comme s’il essayait de lire dans ses pensées.


      Elle détourna les yeux, ramassa le carton vide de la pizza et quitta le bureau pour aller le jeter dans la grande poubelle située derrière l’immeuble. Elle s’apprêtait à faire demi-tour quand Connor surgit derrière elle. Elle se retourna, saisie, et ne put échapper à son regard soucieux.


      — Qu'est-ce qui se passe, Faith ?


      Elle baissa les yeux mais Connor la força à relever le menton et à le regarder bien en face.


      — Tu sais que tu peux tout me dire, pas vrai ?


      Elle sourit et sentit des larmes picoter ses yeux, face à la sollicitude fraternelle.


      — Oui, je sais, Connor. Tout va bien. Vraiment.


      Il afficha une expression dubitative mais n’insista pas.


      — Je serai là quand tu auras envie de me parler de ce qui te tracasse. Ne l’oublie pas.


      Il gratifia le bout de son nez d’une chiquenaude de son index replié, puis s’en retourna dans le bâtiment.


      Faith poussa un long soupir. Elle avait horreur de leur mentir mais l’idée qu’ils apprennent que sa mère avait recommencé à la harceler lui faisait encore plus horreur. Elle savait que Pop la protégerait de ses appels, qu’il irait même jusqu’à changer le numéro de l'agence s’il le fallait, mais elle ne pouvait pas le laisser faire ça. C’était à elle de réagir et de montrer à sa mère qu’elle refusait de se laisser manipuler.


      En même temps, elle n’aimait pas penser à celle-ci dans ces termes. Cela faisait-il d’elle un monstre ?


      Des larmes revinrent piquer ses yeux. Elle serra les dents. Ne la laisse pas t'atteindre. Ça suffit. Elle t'a causé assez d'angoisses pour une vie entière.


      En dépit de ses efforts pour se protéger des ravages émotionnels provoqués par sa mère, ceux-ci l’atteignaient toujours de plein fouet. Il y avait trop de tristesse et de regrets derrière la barricade que Faith avait érigée pour tenir sa mère à distance.


      — Tu n’étais pas responsable de ses actes, marmonna-t-elle. Ce n’était pas ta faute.


      Elle dut se faire violence pour regagner son bureau et afficher une expression sereine, tout en priant pour que rien ne trahisse ses tourments intérieurs. Pop leva les yeux quand elle passa devant la porte ouverte de son bureau.


      — On sort, Faith. Tu viens dîner à la maison, ce soir ? Je préparerai ton plat préféré.


      — Je ne raterais pour rien au monde des saucisses accompagnées de croquettes de pommes de terre, répondit-elle avec un sourire malicieux.


      — Tu mériterais que je te prenne au mot, vilaine. Ce sera lasagnes et pain à l’ail, évidemment. Connor est invité, vous pourrez venir ensemble, si tu veux.


      Faith tourna la tête vers Connor, qui haussa les sourcils dans l’attente de sa réponse.


      — D’accord, excellente idée, Pop.


      Ce dernier, en passant devant elle, planta un baiser au sommet de sa tête.


      — Ménage-toi et quitte le bureau de bonne heure. On ne repassera pas de l’après-midi mais si tu as besoin de quoi que ce soit, n'hésite pas à appeler.


      Sous le coup d’une impulsion, Faith le serra dans ses bras et enfouit son visage contre son torse. D’abord surpris, Pop referma ses bras autour d’elle et lui rendit son étreinte.


      — À ce soir, dit-il d’une voix bourrue.
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      Gray accéléra le rythme de ses foulées sur le tapis de course. Il n’avait pas encore complètement récupéré depuis qu’il avait reçu une balle dans la jambe et son corps le lui rappelait cruellement.


      La sueur ruisselait le long de son cou et inondait le maillot qui collait à son torse. Des visions de Faith ne cessaient de tourbillonner dans son esprit, ce qui l’irritait profondément.


      Depuis qu'il était arrivé à Houston, il pensait à tout, excepté à l’unique chose à laquelle il aurait dû se soucier : coincer l’assassin d’Alex.


      La culpabilité s’abattit lourdement sur lui. Il s’était senti plus léger depuis qu’il avait quitté Dallas, comme s’il était soudain libéré d’un fardeau. Là-bas, la première pensée qui lui venait à l’esprit le matin, c’était la mort d’Alex. Quoi qu’il fasse de sa journée, le souvenir du meurtre hantait son esprit. Ici, il se sentait plus libre. Quand il était avec Faith, il oubliait complètement Alex, Mick et le fait que cette femme était le seul lien qui leur permettrait de remonter jusqu’à Samuels.


      Son corps hurla et il sentit qu’il était passé à la vitesse maximum. Les muscles de sa jambe blessée palpitèrent et se contractèrent. Il se força à ralentir et s’arrêta bientôt, les poumons brûlants.


      Les mains sur les genoux, le corps plié en avant, il aspira de profondes goulées d’air. Se punir ne servait à rien. Il le savait. Il ramassa sa serviette, s'essuya le front et se dirigea vers le vestiaire.


      Après une douche rapide, il enfila un jean et un tee-shirt et n’eut pas le temps d’atteindre la porte que son portable vibra dans sa poche. Il répondit avec un soupir contrarié.


      — Montgomery.


      — Bonjour, Gray. C’est Faith.


      Sa voix douce lui fit l’effet d’un baume lénifiant. Il se détendit.


      — Salut, dit-il, agacé par l’intonation enjôleuse de sa propre voix.


      — Je voulais juste savoir si vous étiez rétabli.


      Gray était censé être chez lui, malade. Au lieu de quoi il s'entraînait au gymnase. Pas très malin de sa part.


      Il couvrit le micro du téléphone le temps de traverser le parking et de monter dans sa voiture en vitesse, pour que Faith ne perçoive pas le bruit de la ville alentour.


      — Je vais très bien grâce à vos petits plats, dit-il.


      Elle rit doucement, lui procurant un léger spasme de plaisir dans la poitrine.


      — Je pensais passer un peu plus lard vous apporter de quoi dîner, dit-elle.


      Un vertige le saisit à l’idée de la revoir et il secoua la tête pour se ressaisir. Il se comportait comme un puceau amoureux.


      — À moins que vous ne souhaitiez vous reposer, s’empressa-t-elle d’ajouter. Je ne voudrais surtout pas vous déranger.


      — Non, non, pas du tout, lui assura-t-il.


      — Je peux passer vers 5 h 30, alors, si vous êtes sûr que ça ne vous dérange pas.


      — Il me tarde de vous voir, répondit Gray avec la plus grande sincérité.


      Il raccrocha et consulta sa montre. Il avail largement le temps de rentrer chez lui avant le retour de Faith.


      



      



      Ça commençait à devenir une habitude chez elle, de rester figée devant la porte de Gray, nerveuse à l’idée d'entrer chez lui. Ce qui était parfaitement ridicule. Ce n’était rien de plus qu’un homme comme les autres, après tout. Bon, d’accord, pas tout à fait comme les autres. Mais elle aurait apprécié de ne pas avoir les genoux tremblotants chaque fois qu’elle s’apprêtait à le rencontrer.


      Elle frappa et attendit, déterminée à se montrer confiante et posée. Quand il ouvrit la porte, elle lui décocha le plus gracieux de ses sourires et tendit vers lui le faitout qu’elle tenait à la main.


      — Ragoût de saucisse aux pommes de terre, annonça-t-elle. Remède garanti contre tous les maux.


      Il sourit et lui prit le plat des mains.


      — Entrez, je vous en prie.


      Leurs doigts se frôlèrent quand elle lui abandonna la casserole et l’attirance qui s’exerçait naturellement entre eux resurgit de plein fouet.


      Il posa le plat sur le comptoir.


      — Je viens de préparer du thé glacé. Je vous en sers un verre ?


      Elle accepta et prit place sur un tabouret de bar pendant qu’il remplissait des verres de glaçons. La glace se fissura avec un craquement quand il versa le thé dessus, les glaçons tournoyèrent en tintinnabulant. Il posa un verre devant elle.


      Elle but une gorgée et apprécia la saveur sucrée.


      — Ça vous plaît ?


      — C’est délicieux, répondit-elle en passant la pointe de sa langue sur sa lèvre.


      — C'est une recette de ma grand-mère. Le thé du soleil. Quand j'étais petit, elle en préparait une grande jarre de cinq litres le matin et le laissait infuser toute la journée au soleil. Elle jurait qu’il n’y avait rien de meilleur au monde.


      — Je crois que je partage son avis, dit Faith en savourant une autre gorgée.


      Elle reposa son verre, observa Gray et remarqua :


      — Vous avez l’air d’aller beaucoup mieux.


      — Oui. Grâce à vos tendres soins.


      Elle baissa la tête en rougissant et il s’en amusa.


      — Vous reviendrez travailler, demain, alors ? demanda-t-elle en le regardant entre ses cils.


      — Vous pouvez compter sur moi.


      Elle descendit du tabouret.


      — Alors, à demain matin, dit-elle.


      Il eut l’air chagriné,


      — Vous devez déjà partir ?


      — Oui, j’ai promis à Pop de dîner avec lui et Connor, ce soir. Soirée lasagnes.


      Il contourna le bar et s’arrêta à quelques centimètres d’elle. Il était si près que Faith sentit l’onde de chaleur de son corps. Et son odeur de frais, comme s’il sortait de la douche.


      — Un de ces jours, il faudra que vous arrêtiez de vous enfuir chaque fois que nous nous rapprochons, murmura-t-il. Vous êtes plus difficile à attraper qu’un porcelet couvert d’huile.


      — Un porcelet ?


      Faith resta un instant bouche bée.


      — J’ai rêvé ou vous venez de me comparer à un petit cochon ?


      Gray rit en passant la main dans ses cheveux.


      — Pardon, la comparaison est mal choisie, je ne voulais pas vous froisser. Mais j’espère qu’un jour, vous voudrez bien passer plus de deux minutes en ma compagnie. Chaque fois qu’on se voit, vous avez un prétexte pour vous esquiver. Je vais finir par prendre ça pour une offense personnelle.


      Une chaleur envahit les joues de Faith, un frisson de plaisir parcourut tout son corps.


      — Je tâcherai de m’en souvenir, murmura-t-elle.


      Elle eut l’impression qu’il s’était encore rapproché d'elle et sut que, cette fois, si elle ne se dépêchait pas de partir, il l’embrasserait vraiment.


      Le souhaitait-elle ?


      Une partie d’elle-même le désirait vivement. L’autre, en revanche, savourait l’attente, ce subtil jeu du chat et de la souris auquel ils se livraient. L’attirance qu’ils ressentaient l’un pour l’autre ne cessait de s’affirmer et il ne s’écoulerait pas longtemps avant que les choses deviennent éruptives.


      Il se rapprocha davantage. Elle ferma les yeux et tendit instinctivement son visage vers lui mais, au lieu d’embrasser ses lèvres, il posa une main sur sa nuque et déposa un baiser sur son front.


      Quand elle rouvrit les yeux, il s’écartait déjà d’elle. Il avait donc décidé de lui infliger une dose de son propre remède ? Elle se hissa sur la pointe des pieds et effleura brièvement ses lèvres des siennes, une caresse si fugace qu’elle ne pouvait pas passer pour un baiser à proprement parler.


      Elle vit ses yeux étinceler et ses narines frémir. Elle se dépêcha de gagner la porte d’une démarche ondulante. Du seuil, elle lança en se tournant vers lui:


      — À demain, alors.
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      Faith glissa la cafetière sur son support une fraction de seconde avant que la première goutte de liquide ne s’écoule du filtre.


      Une fois par semaine, Pop organisait une réunion à l'agence pour discuter du planning et répartir les tâches. II aurait été logique de faire ça le lundi mais Pop avait tendance à se montrer assez illogique pour ce genre de détails. Les réunions survenaient donc de façon aléatoire et étaient précédées d’un coup de téléphone sur le coup de 5 h 30 du matin, demandant à tout le monde de se présenter à l’agence avant 7 heures.


      Faith faisait en sorte d’arriver avant les garçons, achetait des donuts en chemin et préparait le café.


      Elle ne fut pas surprise de voir Gray arriver le premier. Il jeta un coup d’œil approbateur à la boîte de pâtisseries en entrant dans le bureau et alla s’asseoir.


      — Bonjour, le salua-t-elle d’un ton guilleret. Alors, en forme ?


      Il émit un grommellement mais tendit avidement la main quand elle fit glisser vers lui la boîte de donuts.


      — Il y a aussi du café frais. 


      — Vous êtes une véritable déesse, dit-il en se levant pour aller décrocher un mug et le remplir. Je vous sers ?


      — Non, merci. Je ne bois jamais de café.


      — Jamais ? Vous savez, c’est catalogué comme un péché mortel, quelque part dans la Bible.


      Elle plissa le nez.


      — Je trouve ça affreusement amer. Une fois, j’ai conduit toute la nuit de la Louisiane au Kansas et j'ai bu du café pour ne pas risquer de m’endormir. À l’arrivée, j'ai rendu tripes et boyaux. Depuis, rien que l’odeur du café me donne la nausée.


      — Et pourtant vous le préparez pour nous.


      — Je suis une sainte, répondit-elle en lui décochant un clin d'œil coquin.


      Gray la déshabilla lentement du regard et elle sentit ses joues s’échauffer. Elle adorait sa façon de la regarder, comme s'il brûlait d’envie de la toucher, d'explorer son corps dans les moindres recoins.


      — Je donnerais beaucoup pour connaître vos pensées, reprit-il.


      Elle s’extirpa de sa rêverie et parvint à maîtriser la rougeur de ses joues - enfin, presque.


      — Une femme doit garder sa part de mystère, dit-elle.


      Il gloussa et reprit une gorgée de café. L’arrivée de Micah, suivi de près par Connor, les interrompit.


      — Nathan n’est pas encore arrivé ? demanda Micah.


      — Comme tu peux le constater, répondit-elle.


      Micah eut un grand sourire que Faith n’eut pas de mal à interpréter.


      — Je préfère ne pas savoir ce que vous avez encore fait, tous les deux, soupira-t-elle.


      Connor vint se servir du café et la salua avec chaleur.


      — Bonjour, Connor, répondit-elle tendrement.


      Il but une gorgée et poussa un soupir.


      — Je jure que tu fais le meilleur café du monde, Faith.


      — Ce n’est pas faux, déclara Micah, en se servant à son tour.


      — Il est excellent, renchérit Gray. Qu’est-ce que c’est, comme café ? J’aimerais bien acheter le même pour chez moi.


      Connor eut un sourire en coin et Micah éclata de rire. Gray les regarda tour à tour, perplexe.


      — Ça fait deux ans qu’on supplie Faith de nous le dire, expliqua Connor. Elle refuse obstinément. Tout ce qu’on sait, c’est qu’elle l’achète par correspondance.


      — Si je vous le disais, vous en achèteriez pour vous et vous ne viendriez plus le boire ici, se défendit-elle. Autant dire que je ne vous verrais jamais.


      — Qu'est-ce que tu racontes ? ricana Micah, c’est toi qui régentes tout, dans cette agence. Tu nous fais marcher à la baguette !


      — Tu étais censé répondre que tu ne pourrais pas passer un seul jour sans me voir, répliqua Faith, feignant de se vexer.


      — Cela va sans dire, fillette, assura Connor en ébouriffant ses cheveux d’un geste fraternel.


      Faith se hérissa. Ce n’était pas la première fois que Connor la traitait de fillette mais, cette fois, il l’avait fait devant Gray, et il lui déplaisait qu'il attire son attention sur leur différence d’âge. Elle n’était pas très importante mais Faith ne voulait pas qu’il la considère comme une gamine. Ou, pire encore, comme une petite sœur.


      Elle lança à Connor un regard noir.


      Le bruit de la porte qu’on ouvrait attira l’attention de tous. Nathan entra, coiffé d’une casquette de base-ball porLant le logo des Astros. Rien d’étrange à cela, tout le monde savait qu’il était l’un de leurs fervents supporters mais, visiblement, le crâne de Nathan, sous cette casquette, était entièrement chauve.


      Micah ricana.


      — Qu’est-ce que tu as foutu ? grommela Connor.


      Faith se leva précipitamment, se hissa sur la pointe des pieds et retira sa casquette à Nathan, révélant son crâne aussi lisse qu’une boule de billard. Elle en resta bouche bée, abasourdie.


      — Qu’est-ce que tu as fait, Nathan ? s’exclama-t-elle.


      Il passa sa main sur son crâne nu et Micah, bientôt imité par Connor et Gray, partit d’un grand rire. Nathan reprit sa casquette et la vissa sur son crâne.


      — Eh bien quoi, Faith ? Ce n’est pas toi qui disais que je ferais bien d’aller chez le coiffeur ?


      — Je ne t’ai jamais dit de te faire faire la boule à zéro ! s'insurgea-t-elle.


      — Il te charrie, Faith, intervint Connor.


      — Allez, Nathan, dit Micah d’un ton sardonique, dis à Faith pourquoi tu t’es rasé les cheveux !


      Faith retira à nouveau la casquette de Nathan et fit un pas en arrière pour l’observer. Le premier choc passé, elle devait reconnaître que ça ne lui allait pas si mal. Il avait aussi fait tailler son bouc. Débarrassé de la tignasse qui lui recouvrait les oreilles, il était même très sexy.


      — Laisse tomber, Micah, marmonna Nathan.


      Faith fit face à Micah et le fusilla du regard.


      — Si tu sais pourquoi il a fait ça, vas-y, je t’écoute, le défia-t-elle.


      Micah eut un sourire bête.


      — Oh, non. Je tiens personnellement à entendre ça de la bouche de Nathan.


      Ce dernier affichait une expression résignée.


      — Vas-y, Nathan, dis-le, l'incita Connor.


      — J'ai perdu un pari, avoua Nathan d’une voix crispée.


      — Un pari ? répéta Faith.


      Elle se retourna vers Micah en agitant l’index.


      — C'est toi qui l’as obligé à se raser la tête, s'il perdait ? Pourquoi ?


      Il écarquilla les yeux d’un air faussement innocent.


      — Moi ? Qu’est-ce qui te fait croire que j’ai quelque chose à voir avec ça ?


      Elle le menaça de son index pointé.


      — N’essaie pas de me faire croire qu’il ne s’agit pas d’une vengeance pour la fois où tu as escorté la fille du gouverneur !


      Connor et Nathan éclatèrent de rire, et Connor dut poser sa tasse pour ne pas renverser son café, les yeux humides de larmes. Micah fronça les sourcils et Gray haussa les siens d’un air interrogateur.


      — La fille du gouverneur ? s’enquit-il. D’après ce que j’ai entendu dire, son père a beau faire des pieds et des mains, personne ne veut s’encombrer d'elle.


      Nathan rit de plus belle.


      — Il n'y avait que Micah pour tomber dans le panneau ! Il s'est mis en quatre pour avoir le privilège de l'escorter !


      Micah le foudroya du regard.


      — Boucle-la !


      — Raconlez-moi un peu ça, insista Cray. Je sens que ça va me plaire.


      Faith s’éclaircit la gorge.


      — Je ne détesterais pas voir Micah se tortiller de honte mais nous connaissons tous l’histoire de la fille du gouverneur, dit-elle en adressant un regard d’excuse à Gray. Nathan se fera un plaisir de te raconter ça. Moi, ce que je veux savoir, c'est pourquoi il a été obligé de se raser la tête.


      — Il a parié que les Astros gagneraient le match, hier après-midi, expliqua Micah d’un ton boudeur.


      Connor tourna vers Nathan un regard incrédule.


      — Tu as parié sur leur victoire alors que leur meilleur lanceur ne pouvait pas jouer suite à sa blessure ?


      — Je ne le savais pas quand j’ai parié, se justifia Nathan.


      — Oh, mais moi, je parie que Micah le savait déjà, déclara Faith.


      — Comment aurait-il pu le savoir ? demanda Nathan.


      Micah passa son bras autour des épaules de Faith.


      — C’est vrai, ça ? Comment aurais-je pu le savoir ? Question de chance, c’est tout !


      — Saurais-tu quelque chose que nous ignorons, sœurette ? demanda Connor.


      — Je sais que Micah est un grand ami du médecin de l’équipe. C’est lui qui s’est chargé de remplacer son système d’alarme, l’année dernière.


      — Espèce de salaud ! s’exclama Nathan en se ruant sur Micah qui se baissa juste à temps pour lui échapper. Tu le savais ! Tu le savais depuis le début ! C’est pour ça que tu as engagé ce pari !


      Il réussit à passer son bras autour du cou de Micah, qui ne put s'empêcher de rire, même quand Nathan le fit tomber par terre. 


      — Et toi, tu ne m’as pas piégé avec la fille du gouverneur, peut-être ? C’était encore pire ! Alors lâche-moi, tu t’en tires à bon compte.


      — Il n’a pas tort, dit Connor en riant. Je préférerais me raser le crâne plutôt que de subir le sort de Micah !


      — Vous ne voulez toujours pas me raconter cette histoire ? grommela Gray.


      Micah se releva et Nathan appliqua une claque dans le dos de Gray.


      — Je te raconterai tout la prochaine fois qu’on se fera une bouffe, promis.


      — Espèce de balance, ronchonna Micah.


      — Si ça peut te consoler, Nathan, je te trouve très sexy, comme ça, déclara Faith.


      — Vraiment ? demanda-t-il en levant les yeux vers elle.


      — Oui, ça me plaît, répondit-elle en riant. Si tu m’invitais à sortir avec toi, je ne dirais pas non.


      — Super ! Tirons-nous d’ici en vitesse et allons chez moi !


      — Ce n’est pas drôle, mec, grommela Connor en fronçant les sourcils. Pas drôle du tout.


      — II ne te manque plus qu’une boucle d’oreille, ajouta Faith.


      — Une boucle d’oreille ? répéta Nathan d’un ton horrifié. Tu es sérieuse ? Pour que je ressemble à l’autre chochotte ? dit-il en désignant Micah d’un signe de tête.


      — Je trouve sa boucle d’oreille très sexy. Ça t'irait très bien. Crâne rasé, bouc, un petit diamant ou même un anneau en or... Hmm, je frissonne rien que d’y penser !


      Nathan massa le lobe de son oreille entre ses doigts.


      — Tu blagues ou tu penses vraiment que ça m’irait ?


      — Je suis très sérieuse. Bon, après, il faudrait que tu bronzes un peu là-haut, c’est sûr. Mais là, tu aurais tout du vrai tombeur.


      — Dis-moi la vérité, Faith. Donne-moi ton avis de femme. Ne me raconte pas de conneries pour me consoler. Tu trouves vraiment ça sexy, un mec chauve ? demanda Nathan d’un air dubitatif.


      — Non, mais quel crâneur ! le taquina Connor. Tu aimes les compliments, hein ?


      — Si Faith est prête à sortir avec Nathan parce qu’il est chauve, je vais prendre rendez-vous chez le coiffeur, intervint Gray avec un sourire en coin.


      Les trois hommes se tournèrent vers lui, Nathan le fixant d’un œil noir. Faith reprit en faisant mine de ne pas avoir entendu la déclaration de Gray :


      — Le crâne rasé te va très bien, Nathan, je t’assure. Je n’aurais pas pensé que ça pouvait me plaire mais ça te donne vraiment l’air sexy.


      Un large sourire illumina le visage de Nathan. Il saisit Faith par les épaules et piqua un baiser sur sa joue.


      — Tu es un ange.


      — Ôte tes sales pattes de ma fille, gronda Pop en faisant son apparition dans la pièce.


      — Bonjour, Pop, gazouilla Faith tandis que Nathan s’empressait de s’écarter d’elle.


      Pop posa brièvement la main sur son épaule en se dirigeant vers la machine à café. Les autres le saluèrent et Pop se servit un café, puis se tourna vers Faith.


      — Tu as imprimé le planning que je t’avais demandé ?


      Faith gagna son bureau, sortit d’un tiroir un paquet de feuilles imprimées et les lui tendit.


      — On a deux nouveaux contrats en vue, annonça Pop. On décrochera le premier les doigts dans le nez mais le second sera un peu plus coton. Nathan, Connor et toi, vous vous occuperez du premier. Un acteur célèbre doit venir en ville d’ici à deux mois. Ses gardes du corps veulent blinder la sécurité pour être sûrs que tout se passera sans anicroche. Vous les laissez expliquer ce qu’ils veulent et vous leur faites une proposition en conséquence.


      — OK, Pop, acquiesça Connor.


      — Vous deux, reprit Pop en se tournant vers Micah et Gray, vous allez vous occuper de l’autre et vous arranger pour me décrocher ça. Après quoi vous vous chargerez des missions A et B de la liste. Je m'occupe de la C et de la D, et Connor s’occupera de ce qui reste. Ça devrait nous tenir occupés jusqu’à la semaine prochaine.


      Il s’interrompit et tourna la tête vers Faith, un doux sourire aux lèvres.


      — Quant à toi, ma belle, je te fais confiance pour mener tout ce petit monde au pas, comme tu sais si bien le faire.


      Son regard passa ensuite d’un visage à l’autre.


      — Assurez-vous de toujours tenir Faith informée de tout changement de programme, leur dit-il d’un ton solennel. S’il y a le moindre problème, c’est à elle que vous devez en parler et elle se chargera de me faire remonter l’info.


      Son regard s'arrêta sur le crâne rasé de Nathan, comme s’il venait seulement de le remarquer.


      — Qu’est-ce qui t’est encore arrivé, fiston ? Tu t’es battu avec une tondeuse à gazon ?
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      À la fin de la journée, Faith fit un crochet par le Cattleman s Bar & Grill. Elle savait que Nathan et Connor étaient retenus sur leur site d’intervention et qu'ils ne seraient donc pas dans les parages. Micah lui avait laissé entendre qu’il devait voir quelqu’un dans la soirée. Il y avait ainsi des chances pour qu’elle y trouve Gray tout seul.


      À moins qu’il ne soit directement rentré chez lui.


      En pénétrant sur le parking du restaurant, elle chercha à repérer le pick-up Chevrolet métallisé qu’il possédait et, quand elle l’aperçut, un picotement délicieux la parcourut. Elle s'empressa de garer sa voiture.


      Elle arrangea ses longs cheveux, s'appliqua à respirer calmement mais, quand elle découvrit Gray assis au bar, lui tournant le dos, elle dut rassembler tout son courage pour faire comme si, une fois de plus, ils se croisaient par hasard.


      D’un autre côté, se dit-elle, pourquoi se donner la peine de faire semblant ? N’avait-elle pas résolu d’être plus directe ? Ces petits stratagèmes dignes d’une adolescente étaient tout sauf directs. 


      Elle marcha jusqu'au bar, s'installa sur le tabouret voisin du sien et lui sourit quand il leva les yeux vers elle.


      — Salut, dit-il d'un ton qui lui parut sincèrement ravi. Ça me fait plaisir de vous revoir ici.


      Depuis qu’elle avait rencontré Gray, elle s’évertuait comme jamais à s’empêcher de rougir. Avec plus ou moins de succès...


      — J’avais envie de vous voir, déclara-t-elle simplement, contente du ton décontracté qu’elle venait d’employer.


      Il inclina légèrement la tête sur le côté.


      — Vraiment ? murmura-t-il.


      Elle croisa les mains sur ses genoux pour dissimuler le tremblement de ses doigts puis commanda un Coca au barman qui s'approchait.


      — Vous avez passé une bonne journée ? demanda-t-elle.


      — Elle vient tout juste de prendre un tour nettement plus agréable.


      Cette fois, elle rougit. Il tendit la main et caressa sa joue.


      — J’adore vous voir rougir. Je trouve ça très féminin.


      Il laissa courir son doigt sur son visage ; elle entrouvrit spontanément les lèvres. Il fit glisser son index le long de sa lèvre supérieure, puis l’écarta vivement.


      — J’ai passé la journée à me demander quel goût vous pouviez bien avoir, murmura-t-il.


      Elle déglutit, s’humecta les lèvres. Que répondre à cela ? L’inviter à le découvrir ? Pourquoi fallait-il qu’il lui fasse cette déclaration dans un lieu public et pourquoi fallait-il qu'elle ait justement rendez-vous à l’institut de beauté dans moins d’une heure ?


      — Je pourrais peut-être m’arranger pour organiser une dégustation, un de ces jours, dit-elle d’un Ion léger.


      — Je crois que ça me plairait assez. Je crois même que ça me plairait beaucoup.


      Le barman poussa son verre vers elle et Faith s'en saisit, ravie d’avoir quelque chose de frais pour laire baisser la température de son corps.


      — Vous voulez bien me raconter ce qui s’est passé entre Micah et la fille du gouverneur ? demanda Gray comme s’il avait senti qu’il était temps de changer de sujet.


      Faith émit un léger gloussement.


      — Nathan n’a pas eu l’occasion de vous raconter ça?


      — Pas encore, non.


      — Ces deux-là, je vous jure ! dit-elle en secouant la tête. Depuis que Micah est entré à l’agence, ils n’ont pas arrêté de se jouer des tours. Micah vient d’un autre État et il n’avait jamais entendu parler de la fille du gouverneur du Texas. Pop assurait la sécurité lors du bal du gouverneur, qui se tient chaque année à Houston. Mais sa fille venait de se faire plaquer par son petit copain du moment et il fallait absolument lui dénicher un cavalier. Connor, Micah ou Nathan convenaient parfaitement pour le rôle. Connor, heureusement pour lui, supervisait la sécurité et n’était donc pas disponible. Nathan s’est mis à vanter la beauté de la fille du gouverneur et a déclaré qu’en toute justice, il ne leur restait plus qu’à tirer à pile ou face, ajoutant qu’il souhaitait vraiment gagner, parce que, en plus d’être divinement belle, la demoiselle était une vraie nymphomane. Micah ne connaissait pas encore Nathan, il a immédiatement mordu à l’hameçon. Il l’a tanné et cajolé jusqu’à ce que Nathan fasse mine de céder et accepte que le privilège d’escorter la fille à cette soirée revienne à Micah.


      — Quel arnaqueur ! s’esclaffa Gray. J’avoue que j’aurais bien voulu être une petite souris pour voir ça !


      — Je reconnais que c'était très drôle. La fille du gouverneur a passé la soirée scotchée à Micah sur la piste de danse, les mains collées à ses fesses, à le couvrir de bisous baveux. J'ai bien cru que Micah allait tuer Nathan, le lendemain matin.


      — Vous ne devez pas vous ennuyer avec eux, gloussa Gray en secouant la tête.


      — Jamais, non. En plus, ils sont adorables.


      — Alors comme ça, vous trouvez les chauves sexy, hein ?


      Elle releva la tête, surprise.


      — Heu... Je trouve que ça va bien à Nathan, oui.


      — Est-ce qu’il faut que je me rase le crâne pour que vous baviez devant moi ? demanda-t-il, les yeux brillants de malice.


      À son plus vif agacement, Faith sentit quelle rougissait à nouveau.


      — Assez parlé de moi, dit-elle pour détourner le fil de la conversation. À votre tour.


      — À mon tour de quoi ?


      — Est-ce que vous avez une petite amie ? Une femme que vous avez laissée derrière vous, à Dallas ?


      — Non.


      — J’ai du mal à le croire.


      — Pourquoi donc ?


      — Vous êtes bien trop séduisant pour ne pas avoir au moins une femme qui vous attende quelque part, murmura-t-elle.


      — Je suis flatté que vous le pensiez mais il n’y en à aucune. En fait, je ne me suis encore jamais décidé à chercher une femme pour de bon.


      — À quoi ressemblera-t-elle, cette femme, le jour où vous vous déciderez ? demanda doucement Faith.


      Surpris par son approche directe, il resta pensif, comme s'il cherchait à décider s’il devait le lui dire.


      — Douce et féminine. Pas trop douce mais pas dure. Une femme qui ne considère pas sa féminité comme un défaut ou une faiblesse.


      Faith, accoudée au bar, comme lui, joue contre paume, l’observait.


      — Vous y avez mûrement réfléchi, on dirait ?


      — Pas vraiment. Je sais ce que je veux, c'est tout, répondit-il avec un haussement d'épaules.


      Bienvenue au club. Faith voulait un homme fort et autoritaire, qui prenne soin d’elle et n’ait pas peur d’aller de l’avant. Gray pouvait-il être cet homme-là ?


      Elle baissa les yeux sur le napperon placé sous son verre et en tripota le bord. Gray irradiait d’une puissance naturelle. C’était pour lui comme une seconde peau dans laquelle il se sentait parfaitement à l’aise.


      — Voulez-vous que je vous confie un autre de mes noirs secrets ? demanda-t-il.


      — Avec grand plaisir.


      — Je rêve d’une femme qui me céderait volontairement tout contrôle.


      Faith le contempla, choquée, incapable de formuler une réponse. Les secondes passèrent tandis que le silence s’abattait sur eux. Gray s’éclaircit la gorge. 


      — Je vois que je vous ai choquée. Ce n’est pas facile de faire une déclaration de ce genre sans passer pour un animal. D’ailleurs, ajouta-t-il avec un nouveau haussement d’épaules, les femmes ne se bousculent pas au portillon pour m’avoir.


      — Tout dépend, répondit-elle en pressant le bout de ses doigts sur son verre embué.


      — De quoi ?


      — De ce que vous êtes prêt à offrir à cette femme en retour...


      Leurs regards s’unirent. Faith discerna une lueur d’intérêt dans le sien. Si elle s’avisait de lui donner le moindre signe d’encouragement, ils rentreraient chez elle et passeraient la nuit ensemble. Elle promena sa langue sur ses lèvres.


      — Que pensez-vous qu’une femme puisse demander en retour ? s’enquit-il d’une voix soyeuse.


      — Je crois que bien des femmes apprécieraient de vivre avec un vrai macho si ledit macho n’abandonnait pas ses responsabilités en cours de route. S’il assumait vraiment ses responsabilités, déclara-t-elle, regrettant aussitôt de donner l’impression de faire un sermon.


      Il hocha lentement la tête.


      — Ça se tient.


      Faith ne put s’empêcher de poursuivre.


      — Si un homme néglige ses responsabilités, quel autre choix reste-t-il à sa femme que de les assumer à sa place ? Surtout s’il y a des enfants en jeu. Une femme pense d’abord à elle et à sa progéniture. Résultat des courses, le manque d’implication des hommes a permis aux femmes de prendre conscience que non seulement elles sont parfaitement capables d’être de véritables chefs de famille mais que, par-dessus le marché, elles sont plus à même que les hommes de remplir ce rôle.


      — À vous entendre, le genre masculin a complètement démissionné, observa-t-il d’un ton sec.


      — Je crois que les femmes ont pas mal baissé les bras aussi, marmonna-t-elle.


      Bon sang, se dit Faith. Si elle ne se dépêchait pas de se taire, Gray allait tourner les talons et prendre ses jambes à son cou. Elle parlait comme une vieille féministe aigrie et revenue de tout. Alors qu’elle était tout sauf ça. Mais c’était la première lois de sa vie qu’elle exprimait son opinion sur les relations de couple à voix haute. Elle se trouvait à la lisière d’un monde nouveau et étrange qu’elle cherchait à atteindre pour y trouver ce qu’elle désirait. Elle se sentait dans un état d’agitation impatiente, d’autant plus insupportable qu'elle avait la certitude que ses tentatives étaient vouées à l’échec.


      — Je raconte n’importe quoi, marmonna-t-elle. J’aurais mieux fait de me taire. Vous devez me prendre pour une de ces femmes qui détestent les hommes et qui croient avoir tout compris de la vie, alors qu’en fait ce que je veux, c’est...


      Elle s’interrompit, mortifiée d’avoir été sur le point de révéler ce qu'elle voulait.


      — Qu'est-ce que vous voulez, Faith ? demanda-t-il en posant sur elle un regard intense.


      — Salut, vous deux !


      Gray et Faith se retournèrent d’un même mouvement et aperçurent Micah qui se dirigeait vers eux. Faith n’aurait pas pu en jurer mais il lui sembla entendre Gray jurer entre ses dents.


      Micah déposa un baiser sur la joue de Faith, puis se redressa et fit signe au barman d'approcher.


      — Qu’est-ce que tu fais là ? demanda Faith. Je croyais que tu avais un rendez-vous galant...


      — Ouais, mais plus tard. Je la retrouve ailleurs...


      — Hou ! C’est très mystérieux, tout ça, dit Faith.


      Gray s’éclaircit la gorge.


      — J’étais sur le point de proposer à Faith de manger quelque chose. Tu te joins à nous ou bien tu as aussi l’intention de manger plus tard ?


      Faith consulta sa montre et fit la grimace.


      — Désolée mais, moi aussi, j’ai quelque chose de prévu. Il faut que je file. Je suis déjà en retard.


      Inutile de révéler qu'elle allait se faire épiler et bichonner avant son rendez-vous de vendredi soir.


      Gray referma sa main sur la sienne alors qu’elle glissait de son tabouret. Elle lui jeta un coup d’oeil et fut surprise de découvrir quelque chose qui ressemblait à un reproche dans son regard.


      — Je regrette de ne pouvoir continuer cette conversation, dit-il.


      Elle rougit et surprit le regard curieux dont Micah les couvait.


      — Une autre fois, peut-être, glissa-t-elle.


      Elle écarta à regret sa main de la sienne et décocha un bref sourire à Micah avant de se diriger vers la sortie.
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      — Tu as fini l'installation des caméras de surveillance ? demanda Pop dans le dos de Gray.


      Il se redressa de sa position accroupie et se retourna pour faire face à son boss.


      — Oui, je viens de brancher la dernière. Il ne me reste plus qu’à passer un coup de fil à Connor pour vérifier qu’elles sont toutes opérationnelles.


      Pop hocha la tête et approcha son portable de son oreille.


      Gray appuya sur la touche mémoire du numéro de Connor.


      — Branchement terminé, dit-il quand Connor répondit. Tu vérifies l’image de ton côté ?


      Connor se trouvait au-dessus d’eux, dans le poste de surveillance où étaient rassemblés tous les écrans connectés aux caméras qu’il venait de brancher. Connor était l’expert informatique de l’agence. Un vrai geek, fan de technologie. Gray, lui, se sentait plus à l’aise sur le terrain. Il était incollable en matière de mise en place des caméras, des mouchards et des traceurs, mais il laissait les pros s’occuper du reste.


      — Ouais, je crois que je couvre bien tous les angles. Tu pourrais peut-être relever la B d’un chouïa, ajouta-l-il. Ça me permettrait d'avoir le hall et la porte dans le même champ.


      — Je m’en occupe, répondit Gray.


      — Dis à Pop que j’en ai encore pour un moment et que je vous rejoindrai plus tard, annonça Connor.


      Gray acquiesça, rempocha son téléphone et se dirigea vers l’emplacement de la caméra B. Après en avoir rectifié l’angle, il rappela Connor pour confirmation, puis alla retrouver Pop.


      — Tout est bouclé, annonça-t-il. Connor dit qu’il en a encore pour un moment et que ce n’est pas la peine de l'attendre.


      — Alors allons déjeuner, répondit Pop.


      Vingt minutes plus tard, ils étaient attablés dans un diner et sirotaient du café en attendant leurs plats. L'occasion rêvée pour Gray de questionner Pop au sujet des relations de Faith avec sa mère. Mais amorcer la conversation là-dessus sans éveiller les doutes de son employeur était nettement moins évident.


      Connor était tellement réservé que Gray n'avait rien pu tirer de lui mais il avait absolument besoin d'en apprendre le plus possible au sujet de Celia Martin et des liens qui l'unissaient à sa fille.


      — Le boulot te plaît, jusqu’ici ? demanda Pop, rompant le silence.


      — Plutôt, ouais.


      Plus qu’il ne l’aurait cru.


      — J’avais des doutes quand Mick m’a proposé un changement de décor, ajouta-t-il, mais j’avoue que quitter Dallas a été un véritable soulagement.


      — Mick est le père de ton ancien coéquipier, c’est ça ?


      Gray hocha la tête, la gorge soudain nouée.


      — Je sais que ça doit être dur de perdre son partenaire. J’ai été flic, moi aussi. Perdre un des nôtres, c’est comme perdre un frère.


      — C'était vraiment mon frère, répliqua Gray d’un filet de voix. Dans tous les sens du terme, excepté les liens du sang.


      Des images de son enfance surgirent à son esprit. Alex éclatant de rire. Lui et Alex dévalant une rue en courant ; se lançant des balles de base-ball. Les soirées chez Alex à manger les bons petits plats de sa maman. Les combats de boxe arbitrés par Mick dans le jardin d’Alex. Tout ce que Gray ne pouvait pas trouver chez lui. Alex et Mick avaient été sa famille. Sa vraie famille.


      — Les liens du sang ne sont pas forcément les plus forts, opina Pop. Faith ne serait peut-être pas autant ma fille si elle était vraiment la chair de ma chair. Or, il se trouve que je l’aime aussi profondément que Connor, qui est mon fils génétique.


      Gray chercha dans ses souvenirs si quelqu’un lui avait dit, depuis son arrivée à Houston, que Faith était la fille adoptive de Pop. Non. Mick le lui avait dit pour le bien de l’enquête mais il n’était pas censé le savoir.


      Pop avait dû interpréter son silence pour de la confusion car il jugea bon d’expliquer :


      — J’ai adopté Faith. Il y a trois ans.


      — Mais elle était déjà adulte, s’étonna Gray.


      — C’est vrai. Mais je voulais lui donner mon nom. Et aussi l’amour et la reconnaissance qui lui avaient manqué toute sa vie.


      — Il semblerait qu’elle n’ait pas eu une enfance facile, dit Gray d’une voix sourde.


      Un point commun de plus entre eux...


      — Je me suis trouvé marié avec sa mère, il y a plusieurs années de ça.


      Pop eut un geste ample de la main, comme s’il cherchait à balayer cette époque de sa vie.


      — Et sa mère, qu’est-elle devenue ? demanda Gray d’un ton détaché.


      Pop se rembrunit et fronça les sourcils.


      — Sa mère n’est qu’une sangsue, un parasite. Elle se sert des gens qui l’entourent, y compris de sa propre fille. Et une fois qu’elle a obtenu ce qu'elle veut, elle passe à quelqu’un d’autre.


      — Faith n’a plus de contact avec elle ? demanda Gray.


      — Non. Et c’est tant mieux pour tout le monde, si tu veux mon avis. Le seul défaut de Faith, c’est qu’elle a trop bon cœur. Pendant des années, elle a veillé sur Celia. Des années qu’elle aurait dû passer dans l’insouciance, avec des parents qui veillaient sur elle, plutôt que l’inverse.


      La voix de Pop était vibrante de colère. Il but une gorgée de café.


      — Quand je me suis marié avec Celia, Faith avait quatorze ans. C’était une enfant adorable, tranquille, sérieuse. Il m’a fallu du temps pour l’apprivoiser. Connor venait de quitter l’armée. J’ai vite compris que ça n’allait pas marcher entre Celia et moi mais je n’ai pas lâché l’affaire parce que je m’inquiétais pour Faith. Je voulais qu'elle grandisse dans un foyer digne de ce nom. Mais sa mère est partie sans crier gare, en pleine nuit, emportant sa fille avec elle. Je les ai cherchées partout comme un fou mais je n’ai eu de nouvelles d’elles que cinq ans plus tard. Celia avait fait une overdose. Avec Connor, on est allés récupérer Faith. Elle avait passé toutes ces années à travailler pour subvenir à ses besoins et  à ceux de Celia. Je l’ai ramenée ici et elle est restée avec moi depuis ce jour.


      — Sacrée histoire, murmura Gray.


      — Ouais, lâcha Pop en lissant ses cheveux gris vers l’arrière. Je ne devrais pas t’embêter avec tout ça. Mais je me fais du souci au sujet de Faith depuis plusieurs jours. Je sens qu’il y a un truc qui cloche.


      — Si elle avait un problème, elle vous en parlerait ? demanda Gray d’un ton prudent.


      Pop plissa les yeux.


      — Évidemment. Elle me dit tout. Il nous a fallu du temps, à Connor comme à moi, pour gagner sa confiance quand on l’a ramenée ici, mais je te garantis qu’elle a fait un sacré bout de chemin.


      — Après cette histoire d’overdose, sa mère a purement et simplement disparu du paysage ? Elle n’a jamais cherché à reprendre contact avec sa fille ? demanda Gray, ravi de sauter sur l’occasion. C’est un peu dur, non ?


      Il retint son souffle. Si Faith s’était confiée à son père adoptif au sujet des appels de sa mère, la situation serait moins compliquée pour lui. Elle ne serait plus une affreuse menteuse dissimulatrice mais le jouet d’une mère manipulatrice.


      — La dernière fois que sa mère a appelé, c’était il y a environ un an, déclara Pop en se penchant vers lui pour le fixer de son regard intense. Faith elle-même n’est pas au courant et je t’interdis de lui en parler.


      Gray fut sur le point de lui demander pourquoi il en parlait à un étranger s’il ne voulait pas que Faith soit au courant mais Pop semblait tellement remué qu’il se dit qu’il éprouvait peut-être le besoin de se décharger d’un poids.


      — Quand j’ai découvert que Celia appelait Faith pour lui réclamer de l’argent, j’ai remonté sa trace et je lui ai donné ce qu'elle voulait. Je lui ai dit de ne plus jamais s’approcher de Faith.


      Pop passa la main sur son visage.


      — Je ne peux pas dire que je sois particulièrement fier de ce moment mais je tenais à lui faire savoir qu’il était hors de question qu'elle bousille la vie que Faith avait commencé à se construire.


      — Alors elle a pris le fric et elle a accepté de disparaître, c’est ça ?


      Pop hocha la tête.


      — Pour elle, Faith n’est rien d’autre qu’un tiroir-caisse.


      Gray grimaça. Si la mère de la jeune femme avait déjà obtenu de l’argent de Pop, elle reviendrait forcément à la charge. Ce qui était une bonne nouvelle pour Mick et lui. Si Samuels mettait la pression sur Celia Martin, son désespoir ne ferait que croître de jour en jour. Et le désespoir incite les gens à commettre des imprudences.


      Gray se souvint d’avoir appris de la bouche de Mick que Samuels avait été aperçu à Huntsville. Selon toute probabilité, ils étaient en route pour Houston. Celia tenterait certainement bientôt d’obtenir de l’argent mais elle risquait de s’adresser directement à Pop sans passer par Faith.


      — Je ne veux pas qu’on lui fasse de mal, poursuivit Pop. Elle a assez souffert comme ça dans son enfance. J’ai l’impression que tu t'intéresses beaucoup à elle, dit-il d’un ton plus ferme en se penchant vers Gray.


      Ah. Nous y voilà, se dit Gray en comprenant que ce long discours n’avait été qu’un préambule à la mise en garde qui s’annonçait : interdiction de faire bobo à ma fifille. Gray refusa stoïquement de mordre à l'hameçon et attendit que Pop abatte ses cartes.


      — Quand ton congé prendra fin, tu reprendras ton vrai boulot. J’ai déjà croisé des gars dans ton genre. Je t’admire beaucoup. Tu dois être un sacré bon flic, je n’en doute pas un instant. Mais je n’aimerais pas que tu considères ma fille comme une diversion avant de reprendre la vie qui t’attend à Dallas.


      Sa façon de présenter les choses irrita Gray.


      — Vous parlez d’elle comme s’il s'agissait d’un jouet. J’apprécie vraiment Faith. C’est une chic fille.


      — Ça, c'est bien vrai, opina Pop. Elle fera une excellente épouse, un de ces jours. Elle aura toute une tripotée de gamins. Une belle maison et la sécurité.


      L’emphase qu’il mit sur ce dernier mot visait à faire comprendre à Gray ce que Pop souhaitait pour sa fille. À sa décharge, c’était le souhait de la plupart des pères. La sécurité...


      — Je comprends, dit calmement Gray.


      L’expression de Pop s’adoucit.


      — Tu me plais, fiston. Tu me plais bien. Je ne voudrais pas que tu prennes mal ce que je te dis là. Faith pourrait trouver bien pire qu’un homme comme toi. Je ne vois pas vos routes avancer dans la même direction, c’est tout.


      — Pas de problème, répondit Gray, sans se donner la peine de souligner qu’il n’avait jamais exprimé le désir d’entretenir une relation avec Faith.


      Mettre Pop de mauvaise humeur ne lui aurait été d’aucune utilité.
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      Faith avait du mal à contenir son excitation. Elle était à la fois nerveuse, excitée et pétrifiée à cause de son rendez-vous du soir. Elle n’avait pas arrêté de rêvasser de toute la journée et pouvait s’estimer heureuse de ne pas avoir eu trop de travail.


      Entre elle et Gray, la tension sexuelle était ardente comme la braise, ce qui ne faisait qu'accroître sa détermination à explorer ses plus secrets désirs. Il ravivait en elle tous les fantasmes sensuels qu’elle caressait depuis longtemps et en faisait naître de nouveaux.


      Elle avait envie de lui. Cela ne faisait pas partie de ses plus secrets désirs. Il n’y avait même rien de secret à ce sujet. Et il aurait fallu qu’il soit singulièrement bouché pour ne pas se rendre compte qu'elle avait envie de coucher avec lui.


      Mais... Car il y avait toujours un mais.


      Ce qu’elle voulait, c’était un homme viril et dominateur. En apparence, Gray l’était. Et il n’avait pas longtemps hésité à le lui dire.


      Mais Faith avait déjà rencontré des hommes qui lui avaient tenu ce discours et qui l’avaient rapidement déçue. 


      Et c’est justement pour ça que tu iras à ce rendez-vous. Pour identifier et t approprier ce que tu désires.


      Elle sentait que c'était une première étape cruciale et que, une fois qu'elle l’aurait franchie, il n’y aurait plus de retour possible en arrière.


      Elle redressa une pile de contrats sur son bureau, puis se connecta à Internet et ouvrit un e-mail de Damon, l’homme qui avait arrangé son rendez-vous à The House.


      Ils avaient échangé plusieurs mails depuis son coup de téléphone, et l’attitude ouverte et amicale de Damon était parvenue à la mettre à l’aise. Il l’avait encouragée à poser des questions et lui avait fourni en retour quantité d’informations sur ce qui se passait au club et ce qu'elle pouvait s’attendre à y voir.


      Dans un moment de bêtise profonde, après avoir passé plus de cinq heures à regarder sur le Web des photos d’hommes évoquant plus ou moins les Klingons, ces extraterrestres humanoïdes surdi-mensionnés de Star Trek, moulés dans des tenues de cuir, elle avait adressé un message à Damon pour lui demander comment elle devait s’habiller.


      Parce que si elle était censée revêtir une combinaison en latex laissant les fesses et les seins à découvert, ils pouvaient toujours courir !


      Elle parcourut le mail lui conseillant de porter la tenue dans laquelle elle se sentirait à la fois elle-même et audacieuse par rapport à ce qu’elle espérait trouver. Elle ne put s’empêcher de sourire à l’idée qu’elle pénétrerait ce soir dans un environnement sans tabou.


      Elle était psychologiquement préparée. Du moins l’imaginait-elle. Elle avait consulté d’innombrables sites et exploré tous les liens que Damon lui avait soumis. Elle avait même trouvé le courage de s'introduire chez Micah en son absence pour consulter sa collection de revues pornographiques. Son audace avait été récompensée bien au-delà de ses espérances. Visiblement, « porno soft » ne faisait pas partie du vocabulaire de Micah.


      Elle passa en revue la liste de scénarios et de positions qu'elle avait envie d’essayer, un grand sourire aux lèvres. Tout ce qui lui manquait, c’était un partenaire consentant. Une meilleure compréhension du besoin qui l’incitait à désirer cela, peut- être aussi. Elle espérait que Damon et consorts lui apporteraient quelques lumières sur ce point.


      Elle pivota sur son fauteuil, en proie à un léger vertige, et se sentit prise de court quand la sonnerie du téléphone retentit.


      Elle décrocha en réprimant un gloussement.


      — Malone & Fils, souffla-t-elle d’une voix haletante.


      — Faith, il faut absolument qu’on parle.


      La voix stridente de sa mère lui fit l’effet d’une pointe de diamant sur du verre.


      — J’ai besoin d’argent. J’ai besoin de ton aide. Il faut que tu m’aides.


      Celia avait renoncé à sa voix mielleuse et aux cajoleries de ses précédents coups de fil. Faith affermit sa main sur le combiné et répondit sans chercher à adoucir son ton :


      — Je t’ai déjà dit de ne plus m’appeler.


      Elle avait écarté le téléphone de son oreille. Un bruit étouffé l'alerta. Elle rapprocha le combiné et écouta attentivement.


      — ... dis à cette salope qu'elle a intérêt à trouver l'argent, sinon vous le regretterez toutes les deux.


      — Oui est à côté de toi, maman ? demanda Faith.


      — Personne, répondit Celia d'une voix altérée. Ne t’occupe pas de ça.


      Un voile de tristesse familière enveloppa Faith et raviva dans son esprit une vie entière de regrets. Celia ne changerait jamais. Faith devait l’accepter. Elle l’avait déjà accepté mais ça ne rendait pas la chose plus facile à reconnaître.


      — Écoute-moi bien, reprit Faith d’une voix blanche. Ne m’appelle pas. Je n’ai rien à te dire. Je ne peux pas t’aider. Je ne veux pas t’aider. Je ne peux pas être plus claire.


      Sa voix s’était durcie et elle s’était mise à parler de plus en plus fort.


      — Je t’aime, maman, ajouta-t-elle alors, sa voix se brisant, cette fois. Mais ce que tu es devenue me fait horreur - ce que tu as toujours été. Je ne veux plus rien avoir à faire avec ma vie d’avant. Ma vie avec toi. Je suis heureuse, maintenant. Je suis désolée mais je n’ai pas envie de renouer le contact ni de te laisser te servir de moi.


      Un sanglot parvint aux oreilles de Faith mais elle n’aurait su dire s’il émanait de sa mère ou d'elle-même. Elle raccrocha d’une main tremblante, puis enfouit son visage entre ses bras croisés sur son bureau.


      Elle pleurait à chaudes larmes quand la sonnerie du téléphone retentit à nouveau. Elle débrancha l’appareil, cette fois, puis s’abandonna à d’âpres sanglots. Le chagrin, la colère ainsi qu’un sentiment de trahison s’y mêlaient. Pourquoi accordait-elle autant de pouvoir à sa mère ? Pourquoi laissait-elle Celia lui faire mal aussi facilement ?


      Une main puissante se referma sur son épaule et elle se raidit.


      — Faith, qu’est-ce qui ne va pas ?


      La voix inquiète de Gray lui parvint à travers un brouillard. Elle releva la tête et se sentit soudain complètement idiote. Pop ou Connor auraient pu surgir à sa place. Comment leur aurait-elle expliqué cette crise de larmes ?


      Elle essuya ses yeux et détourna le regard, refusant de lui laisser voir ses larmes. Il déplaça sa chaise et elle l'aperçut s’agenouiller près d’elle.


      Il lui releva délicatement le menton.


      — Ça va ? demanda-t-il doucement.


      Faith ravala tant bien que mal un sanglot, sans réussir à croiser son regard.


      — Ça ne va pas, c'est évident, dit-il en effleurant sa joue et en écartant ses cheveux de son visage. Qu'est-ce qui se passe ?


      — Ce n'est rien, répondit-elle d’une voix mal assurée. Vraiment. Je me sens complètement idiote. J’ai été troublée et j’ai dramatisé pour rien.


      — Je vois bien que ce n’est pas rien. Et vous n’êtes pas du genre à dramatiser. Qu’est-ce qui vous a aussi violemment bouleversée, Faith ?


      Gray n’était pas un imbécile, et nier son trouble revenait à insulter son intelligence.


      — Désolée, mais je n'ai pas envie d’en parler. Est-ce que vous pouvez comprendre ça ? dit-elle en le suppliant du regard de ne pas insister.


      Il la contempla longuement.


      — Oui, je peux comprendre.


      Du pouce, il ramassa une larme du coin de son œil. Leurs regards se croisèrent et restèrent rivés l’un à l’autre.


      — Je ne devrais pas faire ça, murmura-t-il d’une voix tendue.


      — Faire quoi ? murmura-t-elle en retour.


      — Vous embrasser... 


      — C’est ce que vous allez faire ?


      Au lieu de lui répondre, il se rapprocha d’elle, ses lèvres tout près des siennes. Elle eut à peine le temps de retenir son souffle que leurs bouches se joignirent.


      Les mains de Gray encadraient son visage, et son corps se pressait contre elle. Leurs langues se rencontrèrent et s’enlacèrent. Elle n’arrivait plus à respirer mais elle parvenait encore moins à s’arracher à ce baiser qui la consumait. Non, c’était lui qui la consumait.


      Il mordilla sa lèvre supérieure, l’aspira entre ses lèvres et insinua doucement sa langue au coin de sa bouche.


      Les larmes et l’angoisse de Faith s’étaient envolées. La seule chose qui existait désormais, c’était l’homme en face d’elle. La caresse de ses mains, les baisers de sa bouche... tout le reste avait disparu.


      Elle posa les mains sur ses larges épaules et en caressa l’arrondi. Elle glissa jusqu'à sa nuque pour l’attirer vers elle. Elle répondit à son baiser avec sensualité.


      Un gémissement monta dans sa gorge et le son de sa douce agonie franchit ses lèvres. La tension entre eux, accumulée au fil des jours, au point d'atteindre des proportions volcaniques, jaillit comme une éruption.


      Faith étreignit le torse de Gray, glissa ses mains sous son tee-shirt pour sentir sa peau nue. Elle releva impatiemment le tissu sur ses pectoraux. La bouche de Gray s’immobilisa contre la sienne, ses doigts s’enfoncèrent dans ses cheveux et il serra son visage entre ses mains avec une force qu’elle appelait de tous ses sens.


      Elle gémit contre ses lèvres, irritée qu’il reste immobile et se crispe.


      — Gray, murmura-t-elle.


      Il s’écarta d’elle et ferma les yeux. Le juron furieux qui franchit ses lèvres resta suspendu entre eux, brisant la magie de l’instant. Ses bras retombèrent le long de son corps et il se redressa, la tension émanant de lui s’écoulant comme du sable entre des doigts.


      — Faith, je suis désolé. Je n’aurais pas dû faire ça.


      — Quoi ? répondit-elle, abasourdie. Mais je voulais que tu le fasses. Et tu en avais envie. Il n’y a pas de quoi être désolé.


      Il s’écarta d’elle, resta planté au milieu de la pièce, nerveux et indécis. Il la regarda. Une multitude d’émotions dansaient dans ses yeux. Le désir qui y brillait toujours confirma à Faith qu’il avait vraiment voulu l’embrasser mais elle y lut aussi le remords et quelque chose qui ressemblait à... du mépris de soi ?


      — Je n’aurais pas dû, répéta-t-il en secouant la tête. J’ai profité d’un moment de faiblesse. Quel genre de salaud cela fait-il de moi ?


      Faith se leva de sa chaise, légèrement flageolante.


      — Ça couvait entre nous depuis plusieurs jours, dit-elle. Tu le sais et moi aussi. C'était inévitable. Tu en avais autant envie que moi.


      — Envie ?


      Il laissa échapper une sorte de grondement.


      — Faith, j’ai tellement envie de toi que ça me fait mal. Mais j’aurais dû résister. Je n'aurais pas dû craquer comme ça.


      Sur ces mots, il tourna les talons et quitta le bureau, la laissant s’interroger sur son étrange comportement.


      Elle se laissa choir sur sa chaise, en proie à la plus vive confusion. Son regard se posa sur le fil du téléphone et elle le rebrancha machinalement. Combien d’appels avait-elle manqués pendant qu’elle échangeait des halètements avec Gray ? Elle s’attendait presque à ce qu’il se mette instantanément à sonner mais comme le silence se prolon-geait, ses épaules s’affaissèrent de soulagement.


      Celia avait-elle enfin compris et renoncerait-elle à l’appeler ? Faith en doutait mais, d’un autre côté, elle n’avait jamais osé s’opposer ainsi à sa mère. Elle l’imagina aussi choquée qu'elle-même, se morigéna aussitôt. Et alors... ?


      Tu as ta vie. Tu ne lui dois rien. Tu commences enfin à sortir de ta coquille et à admettre tes propres désirs. Ce n'est pas le moment de tout gâcher.


      Ce n’était peut-être pas le meilleur monologue pour se remonter le moral mais il ne comportait pas un seul mot de faux. Oui, Faith avait sa vie, désormais. Une vie bien à elle et qui lui plaisait. Elle pouvait enfin déployer ses ailes et tendre vers ce qu’elle désirait. Ne plus avoir peur d’affronter une part d’elle-même dont elle avait longtemps nié l’existence.


      Gray n’était peut-être pas l’homme qu’elle cherchait. Mais cet homme-ci pouvait bien être là, à portée de main, tout près. Ce soir, elle le trouverait. Peut-être. Elle ne le saurait que si elle franchissait le pas.


      Elle redressa les épaules et se jura de ne plus se laisser envahir par sa mère.
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      Gray se gara devant l’agence et coupa le moteur. Il était plus de 22 heures et, à cette heure-ci, un vendredi soir, personne ne risquait plus de traîner dans les locaux. Et c’était bien pour ça qu’il était revenu.


      Il descendit de voiture et balaya les alentours d’un regard méfiant. Il ne s’était pas donné la peine de se garer derrière le bâtiment parce qu’il ne voulait pas donner l’impression de se cacher. Si Pop ou un des gars de l’agence passait par là, il pourrait toujours prétendre avoir oublié quelque chose.


      Il pénétra dans l'immeuble plongé dans l’obscurité. Il coupa l’alarme avant d’entrer, puis s’engagea dans le couloir menant à son bureau sans allumer la lumière.


      L’attente avait été longue mais il ne pouvait pas se risquer à écouter l’enregistrement de la communication qui avait bouleversé Faith avant d’être certain que personne ne traînait dans les parages. Il ouvrit son bureau dont il avait pris la précaution de changer la serrure, pour être certain d’être le seul à y avoir accès.


      Il s’assit, sortit le petit appareil d’enregistrement numérique et fit défiler les appels jusqu’à tomber sur celui qu’il voulait écouter. Quand la voix de Celia s’éleva, il se concentra pour ne rien perdre de la conversation.


      Au moment où Faith demandait « Qui est à côté de toi, maman ? », il appuya sur stop et retourna en arrière. À la troisième tentative, il perçut la voix masculine en fond et n’eut aucun doute sur la menace qu’elle proférait.


      Samuels. C’était forcément lui.


      Il écouta la suite. La détermination dans la voix de Faith, puis l’émotion et le sanglot qui l’étranglait à l’instant où elle raccrochait. Il en eut la chair de poule. Il avait à présent la certitude que Faith n’était pas complice de Celia Martin et Eric Samuels.


      Il en fut soulagé mais, aussitôt après, se sentit mal à l’aise d’utiliser la jeune femme. Comme sa mère... Il ne faisait pas autre chose.


      Il rangea l’appareil dans le tiroir et le ferma à clef, puis réfléchit, les yeux clos.


      Celia Martin était-elle en route pour Houston ? Exploiterait-elle le fait que Pop lui avait déjà donné de l’argent ? Se donnerait-elle encore la peine de passer par Faith, ou s’adresserait-elle directement à son ex-mari ?


      Quelle pagaille. Tant de vies en jeu. Et la justice, au centre de ce merdier... Alex était mort. Son assassin devait payer.


      Pour coincer le coupable et le mettre hors d’état de nuire, cependant, Gray était prêt à affronter la colère de Faith.


      Alors, pourquoi se sentait-il coupable ? Pourquoi ne pouvait-il s'empêcher de repenser à son sourire, à la douceur de sa peau, au velouté de ses lèvres ? Et pourquoi avait-il envie de revivre tout cela, et plus encore ?


      Envisager la moindre implication romantique avec elle était absurde et ridicule, tout de même.


      Romantique ?


      Il eut un ricanement. Où était-il allé pêcher cette idée ? L’envie de coucher avec une femme n’avait jamais rien eu à voir, en ce qui le concernait, avec le romantisme.


      Pour se calmer, il résolut d'appeler Mick, avant toute chose, afin d’envisager le meilleur plan d’action. Gray n’était pas absolument convaincu qu’ils procédaient convenablement mais, comme Billings refusait de mettre en œuvre les moyens nécessaires pour retrouver l’assassin d’Alex, ils n’avaient pas vraiment le choix.


      Il quitta son bureau et, en passant devant la porte de celui de Faith, il songea à s’assurer que le mouchard était toujours en place, au cas où sa mère la recontacterait.


      La porte n’était pas fermée à clef. Il pénétra dans la pièce, marcha dans l’obscurité jusqu’au secrétaire, alluma la petite lampe qui le surmontait et examina le téléphone. Tout était en place, opérationnel. Il vérifia qu’il n’avait rien dérangé et, alors qu’il allait éteindre la lampe, ses yeux tombèrent sur l’agenda de Faith. Il était ouvert à la page du jour. Au bas de laquelle il découvrit des mots cerclés en rouge : The House. 23 heures. Juste en dessous, figurait une adresse à Houston, au nord de la ville.


      The House. Ce nom lui était familier et il fouilla dans sa mémoire. Il n’eut pas à chercher loin, car Micah lui avait parlé récemment d’un club de ce nom. Un club échangiste...


      Mais pourquoi donc Faith aurait-elle rendez-vous dans un endroit pareil ?


      Il trouva dans un tiroir de quoi écrire, recopia l’adresse sur un Post-it, puis remit tout en place, éteignit la lampe et regagna son propre bureau. Il alluma son ordinateur et lança la recherche, avec le nom et l’adresse mentionnés sur l’agenda de Faith.


      Au bout de quelques secondes, il laissa échapper un juron. The House... celui de Faith et celui de Micah ne faisaient qu’un. Faith ne pouvait pas être membre de ce club privé sans que Micah le sache. Pourquoi diable y avait-elle rendez-vous ? Un club très privé, très ciblé... Avait-elle seulement idée de ce qui se passait dans un endroit pareil ? D’après ce que Micah lui avait raconté, Gray s’en faisait une idée très précise. Qu’il avait beaucoup de mal à associer à Faith...


      Ce qui signifiait que cette dernière ne savait pas ce qu’elle faisait. La seule idée d’hommes posant leurs mains sur elle éveilla en lui des envies de meurtre.


      — Ressaisis-toi, bon Dieu ! se sermonna-t-il.


      Il songea un instant à appeler Pop ou Connor, puis chassa aussitôt cette idée de son esprit, plein de reproches envers lui-même. Il avait passé l’âge de rapporter ! Faith n’était plus une gamine, si elle éprouvait le besoin de faire des expériences nouvelles, de quel droit se serait-il permis d’envoyer son grand frère et son papa à la rescousse ?


      Lui seul pouvait intervenir. Il ne devait pas la laisser affronter ce genre d’endroit sans protection. Elle était bien trop innocente pour la clientèle de The House. Un tordu risquait d’en faire son esclave sexuelle toute la nuit !


      Cette évocation le fit bondir sur ses pieds. Il se précipita hors de son bureau, rebrancha l’alarme à la vitesse de la lumière et fonça jusqu’à sa voiture.


      Avant tout chose, il appela Micah. Ce club était privé et il ne pourrait jamais y entrer sans la recommandation d'un membre. Micah pourrait l’aider, peut-être. À tout le moins, il devait essayer...


      Malheureusement, Micah avait éteint son portable et Gray se mit en route vers la résidence, pestant en son for intérieur.


      Quand il se gara quelques minutes plus tard, il aperçut la voiture de Micah sur son emplacement. Celle de Faith, en revanche, n’était pas sur le parking.


      Il courut frapper avec insistance à la porte de Micah, jusqu'à ce que le battant s’ouvre à la volée et que ce dernier apparaisse sur le seuil, l’air mécontent, une serviette ceignant ses hanches.


      — J’espère pour toi que tu as une bonne raison de me déranger, Montgomery.


      Avant que Gray ait eu le temps de répondre, une voix féminine, inquiète, s’éleva derrière Micah. Lequel lança dans sa direction :


      — J’arrive, ma puce.


      Gray soupira. Interrompre dans un moment pareil quelqu'un qui se vantait de changer quasiment chaque soir de partenaire n’avait rien de vraiment déplacé, à son avis. C’était du moins ce que l'urgence de la situation lui soufflait.


      — Alors ? Qu’est-ce que tu veux ? demanda Micah, furieux.


      — J’ai besoin de toi pour me faire entrer dans ce club dont tu m’as parlé, The House, ou je ne sais plus comment tu l’appelles...


      Micah cligna des yeux, ouvrit la bouche et une expression d’incrédulité se peignit sur ses traits.


      — Tu viens me déranger à 11 heures du soir parce que tu as une envie pressante ?


      — Il ne s'agit pas de moi, idiot ! Apparemment, Faith a rendez-vous là-bas. En ce moment même !


      L'expression de Micah passa de la stupéfaction à la plus vive curiosité.


      — Ouah ! Tu me dis que Faith a rendez-vous à The House ? J’ai bien compris ?


      — Oui, répondit Gray d'un ton impatient. Est-ce que tu peux m'y faire entrer ? Me parrainer ou je ne sais quoi ?


      Micah secoua la tête, visiblement confus.


      — Qu’est-ce qu’elle va faire là-bas ? Ce n’est pas un endroit pour elle !


      Gray leva les yeux au ciel et poussa un grondement d’exaspération.


      — D’accord, d’accord, dit Micah en tendant les mains vers lui dans un geste d'apaisement. Laisse-moi m'habiller. Je vais voir ce qui se passe.


      — Non.


      Micah se figea, surpris.


      — J'y vais, moi, déclara Gray. Toi, tu te contentes de me faire entrer. Tu as de la compagnie, non ? Je me charge de Faith.


      Micah le scruta, sourcils froncés.


      — Qu'est-ce qui se passe exactement entre Faith et toi ?


      Gray soupira. Ils perdaient du temps.


      — Il ne se passe strictement rien. Je suis simplement inquiet pour elle. Je crois qu’elle ne sait pas dans quoi elle s'aventure. Je ne voudrais pas qu’il lui arrive quelque chose de déplaisant.


      — On est bien d'accord là-dessus, approuva Micah. Vas-y, tu sais où ça se trouve ?


      Gray hocha la tête.


      — D'accord. Je les appelle et je m’arrange pour qu’on te laisse entrer. Le propriétaire est un ami. 


      Gray repartit sans un mot et s’empressa de regagner sa voiture. Il se sentait un peu idiot de faire tout ce battage autour de cette histoire mais il ne pouvait pas s’empêcher de penser que Faith s’apprêtait à faire une grosse bêtise.
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      Faith ralentit en vue du portail de la villa qui couronnait la colline. À hauteur de l'interphone, elle baissa sa vitre et appuya sur le bouton.


      — Puis-je vous être utile ? s'enquit une voix polie.


      Elle inspira nerveusement.


      — J’ai rendez-vous. Faith Malone.


      — Entrez, je vous en prie, mademoiselle Malone.


      Le portail s'ouvrit lentement et elle remonta l’allée qui sinuait jusqu’à la villa. Elle aperçut une aire de stationnement, invisible depuis la route, qu’un mur de brique recouvert de lierre séparait de la pelouse.


      Elle s’y engagea et se gara à côté d’une Mercedes. En descendant de sa petite Honda Accord, la vision des voitures de luxe qui se trouvaient là lui donna des complexes.


      Quel genre de gens fréquentaient ce club ? De riches oisifs en quête de frissons ?


      — Tu ferais mieux de laisser tes a priori de côté, marmonna-t-elle en se dirigeant vers la double porte d’entrée.


      Elle n’eut pas le temps de soulever le heurtoir de cuivre. La porte en chêne s’ouvrit, révélant un homme élégamment vêtu. L'homme n'était pas simplement beau, il était splendide.


      — Bonjour, Faith, dit-il avec un grand sourire, en tendant la main vers elle. Je suis Damon.


      Faith accepta sa poignée de main et lui rendit son sourire. Elle sentit une part de sa nervosité se dissiper.


      — Je suis si contente de vous rencontrer. Avec tous les mails que nous avons échangés cette semaine, j’ai l’impression de vous connaître.


      Il l’invita d’un geste à entrer.


      Faith s’avança, hésitante. La décoration du hall était élégante et l'éclairage juste assez tamisé pour lui donner une touche feutrée sans sombrer dans le sinistre.


      Damon, d’une main dans son dos, l’invita à avancer.


      — Passons au petit salon, vous pourrez vous détendre un moment en buvant un verre, dit-il en la faisant entrer dans une pièce.


      Un grand tapis oriental recouvrait le plancher vitrifié et s’arrêtait au pied d’un canapé de cuir sombre. Les deux causeuses en cuir souple qui le flanquaient étaient assez profondes pour engloutir ceux qui y prenaient place.


      — Asseyez-vous, je vous en prie. Puis-je vous proposer un verre de vin ?


      Faith accepta et s’approcha de l’un des fauteuils d’allure si confortable.


      — Permettez-moi de vous féliciter du choix de votre tenue, reprit Damon. J’aime beaucoup.


      Elle se sentit rougir sous le regard avec lequel il caressa ses longues jambes nues. Sa jupe moulante s'arrêtait cinq centimètres au-dessus des genoux et ses chaussures, des sandales pour lesquelles elle   avait dépensé, dans un moment de faiblesse, une nomme folle, étaient très audacieuses ; un véritable appel au viol, elle devait le reconnaître...


      Mais ainsi chaussée, elle se sentait sexy, pleine d’audace et même un peu coquine. Bon, d’accord, très coquine. Elle s’assit dans un fauteuil et s’efforça de se détendre.


      Damon avait appuyé sur le bouton d’un interphone. Le temps de prendre place près d’elle sur le canapé, un majordome stylé tenant à la main un plateau garni de verres en cristal, et semblant tout droit sorti d’un téléfilm britannique, entra dans le salon. Il s’inclina devant elle et lui proposa de se servir. Ses manières raffinées, qui faisaient regretter qu’il n’eût pas l’accent anglais, avaient de quoi subjuguer Faith.


      Elle prit un verre et huma l’arôme du vin. Le majordome offrit un verre à Damon, puis s’inclina de nouveau et se retira.


      — Votre clientèle est assez huppée, je suppose, dit Faith avant de boire une gorgée de vin.


      Damon acquiesça.


      — Tout n’est qu’apparence. Si vous souhaitez attirer une clientèle distinguée, c’est à vous de donner l’exemple.


      — Vous faites ça plutôt bien, répliqua-t-elle en détaillant du regard sa chemise de soie et son pantalon chic.


      — Vous sentez-vous à votre aise ? demanda-t-il avec un sourire nonchalant.


      Elle battit des cils et se rendit compte qu’elle se sentait moins nerveuse qu’à son arrivée. Un effet de toute cette mise en scène, sans doute. Griser de vin le membre potentiel jusqu’à ce qu’il soit trop étourdi pour se soucier de ce qu’il allait faire, que sa démarche était parfaitement normale et justifiée.


      — Vous sentez-vous prête pour la visite ? demanda-t-il.


      Elle posa son verre sur la table.


      — Oui, répondit-elle. Je crois que je suis prête.
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      Il se leva et lui offrit sa main. Faith la prit et s’aperçut en se redressant qu’elle avait les jambes tremblantes mais sa curiosité et son excitation prirent rapidement le pas sur sa nervosité.


      — Je resterai à vos côtés à chaque instant. Si vous avez la moindre question ou la moindre inquiétude, je serai ravi de vous venir en aide.


      — Allons-y, dans ce cas.


      Il l’entraîna hors de la pièce.


      — Nous commencerons par le salon des rencontres, qui vous donnera une idée de la façon très détendue dont les choses se passent ici. Personne ne s’attendra à ce que vous participiez, à moins que vous ne le désiriez. La circonspection est ici un principe.


      Faith pressa son bras et il se tourna vers elle, la questionnant du regard.


      — Je suis très touchée par la manière que vous avez de me mettre à l’aise, dit-elle. Si vous faites cela pour tous vos membres, je comprends que le club ait du succès.


      Il sourit et posa la main sur la sienne.


      — J’espère seulement que vous trouverez ce que vous êtes venue y chercher. 


      Et moi donc.


      Ils entrèrent dans une grande pièce où plusieurs personnes, assises ou debout, devisaient paisiblement. L’ambiance était chaleureuse, sans rien de vulgaire, et faisait penser à une réception mondaine où les conversations restent feutrées et les rires discrets. Une apaisante mélodie au piano se faisait entendre et un serveur circulait parmi les convives pour offrir vin et petits-fours.


      Quelques têtes se tournèrent vers Damon pour le saluer d’un sourire mais personne ne l’approcha.


      — Voici la principale salle de rencontres, qui constitue généralement la première étape quand nos membres viennent au club. Certains passent la soirée ici et d’autres se rendent à l’étage. Les gens ne sont pas ici uniquement en quête de sexe. Beaucoup viennent pour retrouver des gens qui leur ressemblent et passent la soirée à bavarder et à observer.


      Ils firent le tour de la salle et Faith s’appliqua à ne pas dévisager les clients, puisqu’ils avaient la courtoisie de ne pas le faire. Elle ne put s’empêcher cependant de jeter de rapides coups d’œil autour d’elle.


      Il y avait là un intéressant mélange des genres. Certaines personnes étaient vêtues avec recherche, d’autres affichaient un style décontracté, et Faith se félicita d’avoir trouvé un excellent compromis entre ces deux tendances.


      À son grand soulagement, elle ne vit aucun spécimen de Klingon en cuir et eut honte de s’avouer qu’elle s'était attendue à en croiser. Ce qui la surprit d’emblée, ce fut de découvrir que les gens qui se trouvaient là avaient l’air parfaitement normaux, ordinaires. Des gens comme on en croise tous les |ours dans la rue.


      En tout état de cause, elle ne trouverait pas ici le genre d'extravagances qu’elle avait pu voir sur Internet.


      Damon lui toucha le bras et demanda :


      — Êtes-vous prête à voir la suite ?


      Elle hocha de tête et il la conduisit au bout d’un couloir, dans une autre salle à l'ambiance plus intimiste. Là, la plupart des gens étaient installés par petits groupes. Deux hommes assis sur une causeuse devisaient avec une femme positionnée sur les genoux de l'un d’eux. Ce dernier la tenait par la taille, tandis que l’autre lui caressait la jambe.


      Faith se sentit rougir. À voir le sourire satisfait de la femme, elle appréciait beaucoup de plaire à deux hommes à la fois.


      Faith dut se faire violence pour détacher les yeux de cette scène et observer alentour.


      À proximité, un homme, reconnaissant Damon, leur fit signe d’approcher. Un instant, Faith fut prise de panique quand Damon obliqua vers lui.


      — Tout va bien, murmura-t-il en se penchant vers elle.


      L’homme détailla Faith sans chercher à dissimuler son intérêt. Il était plus âgé qu’elle. La trentaine bien avancée, estima-t-elle.


      — Damon, ça me fait plaisir de te voir, dit l'homme avec entrain.


      — Moi aussi, Tony, répondit Damon en lui serrant la main. Faith, ajouta-t-il en se tournant vers elle, je vous présente Tony. Tony, Faith est mon invitée d’honneur, ce soir.


      Un frisson la parcourut quand le regard intense de Tony se posa sur elle.


      — Ravi de vous connaître, Faith.


      Il lui tendit la main et elle y glissa la sienne mais, au lieu de la serrer, Tony la porta à ses lèvres pour la baiser, et elle rougit jusqu a la racine des cheveux.


      Tony parut ravi.


      — J’adore les femmes qui rougissent.


      — Nous ne te retiendrons pas plus longtemps, annonça Damon, je lui fais visiter les lieux.


      — Ce fut un plaisir de faire votre connaissance, et j’espère que nous aurons l'occasion de nous revoir..., fit Tony d’une voix chargée de sous-entendus.


      L’évidence de sa proposition donna à Faith la chair de poule. Une bouffée d’angoisse lui noua l’estomac mais, heureusement, Damon l’entraîna vers un escalier. En chemin, ils passèrent devant deux alcôves où des groupes bavardaient gaiement.


      — Prête ? demanda-t-il quand ils arrivèrent en bas des marches.


      Elle prit une profonde inspiration.


      — Prête.


      Il sourit et la précéda dans l’escalier. Le palier débouchait sur une porte fermée. Damon l’ouvrit en expliquant :


      — Le premier étage est insonorisé.


      Un murmure leur parvint, tandis qu’ils longeaient un couloir bordé de plusieurs portes closes. Damon ne fit pas mine de les ouvrir. Sans doute les chambres privées dont il lui avait parlé, se dit Faith, qui aurait donné cher pour savoir ce qui s’y passait.


      Elle perçut bientôt d’autres bruits. Des sons étranges. Des gémissements, des halètements, un claquement évoquant le choc de deux corps. Ils s’intensifièrent quand ils parvinrent sur le seuil d’une grande salle.


      Il n’y avait pas de cloisons à proprement parler mais la vaste pièce était divisée en plusieurs espaces séparés par des meubles, et le décor différait de l’un à l’autre.


      Des hommes et des femmes, certains nus, d’autres pas, se trouvaient là. Quelques-uns se livraient à des étreintes passionnées, d’autres étaient imbriqués dans des positions compliquées.


      Damon parut comprendre que Faith avait besoin de temps pour assimiler les images vives, violentes, voire choquantes qui l’assaillaient tout à coup.


      — Commençons par la droite, murmura-t-il. On va faire le tour.


      Il s'immobilisa cependant quand un homme vint lui toucher le bras et se pencha pour lui parler à l’oreille. Faith supposa qu’il s’agissait d’un employé du club.


      Damon fronça les sourcils et expliqua :


      — On m'appelle au téléphone. Je n’en ai pas pour longtemps. Joseph restera près de vous jusqu’à mon retour.


      Il la rassura d’une pression de la main puis tourna les talons et disparut dans le couloir.


      Joseph vint près de Faith et suivit son regard, dans la direction du lit japonais par lequel Damon avait eu l’intention de démarrer la visite. Deux hommes y étaient enlacés...


      La fougue qu’ils mettaient à s’embrasser était contredite par la lenteur avec laquelle ils se dévêtaient, comme s'ils procédaient à un numéro de strip-tease au ralenti. Faith se rendit soudain compte qu’elle regardait fixement la scène et elle détourna les yeux, gênée et honteuse de les dévorer des yeux aussi ouvertement.


      — Dans l'espace public, ça ne dérange pas les participants d’être observés, murmura Joseph à son oreille. Bien au contraire. Beaucoup de nos clients réguliers se contentent d'observer les autres. Le voyeurisme est un plaisir parfaitemeni légitime.


      Elle leva les yeux vers lui et le flot de chaleur qui s’empara de sa nuque remonta jusqu’à ses oreilles. Le simple terme de voyeurisme lui paraissait sale et même un peu répugnant.


      Joseph eut un sourire patient, comme s'il comprenait son malaise.


      Malgré son embarras, elle ne put s’empêcher de reporter son attention sur le lit japonais. Le spectacle de ces deux hommes qui s’étreignaient de façon si érotique la fascinait.


      Elle écarquilla les yeux quand l’un d’eux baissa le pantalon de l’autre, libérant son sexe en érection. Elle resta bouche bée, le souffle court, en observant les lèvres de l’homme se refermer sur le membre de son partenaire. Ce spectacle aurait dû la révulser. Mais non, il n’en était rien.


      L’homme tourna les yeux vers elle et leurs regards se croisèrent. Elle fut incapable de détourner les yeux, tandis qu’en la fixant il faisait glisser sa bouche le long du sexe de son partenaire. Il gratifia Faith d’un clin d’œil complice, qu’elle lui rendit spontanément, stupéfaite de sa propre audace.


      Damon posa la main sur son bras. Elle ne s’était pas aperçue qu’il était revenu et que Joseph s’était éloigné.


      — Toutes mes excuses, dit-il en souriant. Je devais répondre à l’appel d’un de nos membres. Êtes-vous prête à poursuivre ?


      Faith revint aux deux hommes qui s’aimaient sur le lit japonais et hocha la tête.


      Deux couples occupaient l’espace suivant, l'un sur le canapé, l’autre sur des coussins jonchant le sol. La femme qui se trouvait sur le canapé s’appuyait au dossier, les jambes largement écartées, s’offrant à l’homme agenouillé devant elle. Elle maintenait d’une main ferme sa tête entre ses jambes, pour l’inciter à poursuivre ses attentions.


      Sur les coussins, l’autre femme était à quatre pattes et l’homme qui se trouvait entre ses jambes la besognait vigoureusement.


      — Des couples échangistes, l’informa discrètement Damon.


      Faith écarquilla les yeux.


      — Comme quand on change de partenaire pendant une danse ?


      — On peut voir ça comme ça, oui, répondit Damon en souriant.


      Il désigna un coin de la salle.


      — Je crois que la suite risque de vous intéresser.


      Elle découvrit ledit endroit et sentit sa bouche devenir sèche. Une femme était attachée sur un lit, les bras relevés au-dessus de la tête, entravés au montant du lit. Elle avait les yeux bandés et portait un bâillon. Un homme maintenait ses jambes écartées, les chevilles de la femme reposant sur ses épaules tandis qu’il la pénétrait d’un va-et-vient régulier. En dépit du bâillon, les gémissements de plaisir de la femme étaient hautement perceptibles. Associés au claquement répété des cuisses de l’homme contre ses jambes, ils déclenchèrent chez Faith une réaction singulièrement érotique.


      Une palpitation s’empara de son ventre, se répandit au creux de son entrejambe. Elle sentit battre son sexe, ses pointes de seins durcirent et elle croisa les bras, honteuse de cette réaction trop visible.


      Elle était fascinée par ce qu'elle voyait et par ce qu’elle entendait. Elle tressaillit quand un autre homme grimpa sur le lit, une main refermée sur son sexe en érection.


      Le premier s’écarta de la femme pour céder la place au second, qui la pénétra aussitôt. L’autre se rapprocha de la tête de lit et entreprit d’agacer les tétons de la femme en les faisant rouler entre ses doigts. Il les prit l’un après l’autre dans sa bouche, tandis que son compagnon se souciait seulement de pilonner sauvagement leur partenaire.


      La femme se tordait de plaisir, tirait sur ses liens. Les yeux de Faith étaient rivés aux cordes qui entravaient ses poignets et une étrange douleur traversa sa poitrine quand elle s’imagina à cette même place.


      — Vous aimez cela, dit tranquillement Damon.


      Faith hocha la tête, incapable d’articuler.


      — Suivez-moi, dit-il. J’ai mieux à vous montrer.


      Elle obéit, laissant à regret le trio. Elle aurait voulu assister à ses ébats jusqu’au bout. Jusqu’à ce que les hommes jouissent et libèrent la femme.


      Damon l’entraîna au fond de la salle, à l’opposé de la porte par laquelle ils étaient entrés. Elle aperçut un homme inciter une femme à s'agenouiller devant lui. Ce dernier baissa la fermeture de son jean et exhiba son sexe en érection. De sa main libre, il obligea sa partenaire à relever le menton et inclina sa tête de façon que sa bouche effleure son membre.


      — Ouvre la bouche, ordonna-t-il.


      Elle lui obéit.


      Il projeta son bassin en avant et pénétra sa bouche pratiquement jusqu’à la garde. Sa main refermée sur son menton, le pouce enfoncé au creux de la joue, contraignait la femme à garder la bouche ouverte et à le fixer. De l’autre main, plaquée sur l’arrière de sa tête, ses doigts fourrageant dans ses cheveux, il imprima un mouvement vif et puissant.


      Pendant de longues secondes, un bruit de succion et la respiration haletante de la femme emplirent le silence. Le tableau qu’ils formaient excitait Faith davantage que l’action en elle-même. Cet homme-là exerçait visiblement une domination sans réserve sur sa partenaire. Il ne criait pas et ne faisait preuve d’aucune grossièreté, se contentant d’énoncer posément ses ordres, mais le ton autoritaire de sa voix lui donnait des frissons.


      Il se retira brusquement.


      — Lève-toi, ordonna-t-il.


      La femme s’exécuta, les jambes tremblantes et les seins gonflés par sa respiration saccadée. L’homme saisit une tapette à fessée sur une table voisine, puis guida la femme vers un tabouret fait de métal et de cuir rembourré, évoquant un cheval d’arçons.


      Le centre surélevé, équipé d’une barre, le faisait ressembler à une selle inversée. Faith comprit à quel usage il était destiné quand la femme se courba dessus, le renflement du tabouret calé au creux du ventre.


      Ses jambes se placèrent parallèlement aux pieds métalliques, formant un V inversé. Sa tête bascula de l’autre côté et elle s’agrippa des deux mains à la barre.


      L’homme derrière elle assura sa prise sur le manche de la tapette et prit son temps. Il flatta de son   autre main l’arrondi du postérieur nu, se plaça à la bonne distance et, soudain, abattit son instrumenl sur les fesses exposées. Le claquement sec sur la peau nue fit sursauter Faith.


      La femme tressaillit, elle aussi, et émit un gémissement, avant de reprendre sa position.


      — Silence, ordonna l’homme avant de la frapper à nouveau.


      Faith sentit le sang lui monter à la tête et battre à ses tempes. Ses doigts se mirent à trembler et elle serra les poings.


      L’homme continuait son exercice de domination et elle n’eut pas le temps de s’interroger sur ses réactions, tant elle était absorbée par le spectacle, troublée par sa propre excitation.


      — Aimeriez-vous essayer ? demanda Damon.
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      Faith leva vers lui un regard surpris.


      — Je ne comprends pas...


      — Aimeriez-vous prendre sa place ? demanda-t-il en désignant la femme qui se faisait fesser. Cette scène vous a bien plus excitée que les précédentes. Vous êtes ici pour explorer vos désirs. C’est l’occasion ou jamais d'essayer.


      — Vous permettez ce genre de choses ? demanda-t-elle, stupéfaite.


      Il eut un sourire patient.


      — Nous ne prenons jamais aucune décision pour nos membres. Vous êtes venue voir si quelque chose était susceptible de vous plaire et je me contente de tenter de vous aider. Envisagez cela comme le fait d’essayer une voiture avant de l'acheter.


      Elle rit. Ce fut plus fort qu’elle. L'idée de comparer le fait de se mettre nue devant des inconnus à l’essai d’une voiture neuve lui paraissait absurde. Mais quand elle balaya la pièce du regard, elle constata que les personnes présentes ne percevaient pas la nudité comme quelque chose de risible. Elle était la seule à regarder ce qui l’entourait comme un enfant qui se retrouve devant la vitrine d’un confiseur. 


      — Qu'est-ce que je fais ? murmura-t-elle.


      Oserait-elle seulement faire une telle chose ? Elle en avait envie. Cela ne faisait aucun doute. Mais l’idée de passer à l’acte la rendait malade de nervosité.


      Damon effleura sa joue et fit glisser son doigt le long de sa mâchoire d’un geste apaisant.


      — Je resterai là tout le temps. Je vous aiderai à vous dévêtir et je resterai près de vous. Vous ne ferez que ce que vous aurez envie de faire. Je suis là pour m’assurer que personne ne vous fera de mal, que personne ne vous obligera à faire quelque chose dont vous n’avez pas envie. Ce sont les seules règles absolues. Le reste n’appartient qu’à vous.


      Elle déglutit, ferma les yeux et découvrit en les rouvrant qu’il l’observait.


      — D’accord, dit-elle en hochant la tête. Oui. J’en ai très envie.


      — Bien, dit-il en souriant. Vous voyez, vous prenez déjà le contrôle de vos désirs.


      Le regard de Faith parcourut la salle, une fois de plus. À son grand soulagement, personne ne semblait lui prêter attention. Elle avait craint d'être le point de mire...


      Damon adressa un signe à l’homme qui lui répondit d’un hochement de tête, avant de caresser l’épaule de la femme et de l’aider à se redresser. Il l’embrassa sur la joue et elle s’éloigna.


      — J’espère que je ne m’immisce pas dans un rapport de couple, s'inquiéta Faith d’une voix hésitante.


      Damon secoua la tête et posa les mains sur ses épaules.


      — Je vais vous déshabiller, à présent. Êtes-vous bien certaine de ce que vous voulez ? 


      Faith prit une profonde inspiration et hocha la tête.


      Damon fit glisser ses mains de ses épaules à la ceinture de sa jupe.


      — Retournez-vous, exigea-t-il doucement.


      Le ton de sa voix lui procura un délicieux frisson et elle s’exécuta. Savait-il à quel point ce ton autoritaire l’excitait ? Il le savait, forcément. L’assurance dont il faisait preuve depuis le début le disait assez. Un rire nerveux remonta dans sa gorge et elle le refoula.


      Les doigts de Damon luttèrent brièvement contre le bouton et la fermeture de sa jupe, qui tomba bientôt à ses pieds. Faith se raidit. Elle n’avait pas envie de se voir en sous-vêtements, juchée sur ses talons.


      — Tournez-vous vers moi, ordonna-t-il.


      Elle pivota lentement sur elle-même, le regard rivé au sol.


      Il rassembla la soie diaphane de sa tunique pour la faire remonter sur son buste.


      — Levez les bras.


      Elle s'exécuta et il dénuda le haut de son corps. Elle ferma les yeux et croisa les bras pour se cacher autant qu’elle le pouvait.


      — Baissez les bras.


      Cette fois encore, sa voix la fit frissonner. Elle laissa lentement retomber ses bras et se retrouva devant lui, seulement vêtue de sa culotte et de son soutien-gorge.


      — Regardez-moi.


      Elle ouvrit les yeux. Derrière Damon, l’homme qui allait lui donner la fessée l’observait avec attention, le regard sombre.


      — Vous êtes une très belle femme, Faith. Acceptez-le. N’en ayez pas honte.


      Il fit glisser les bretelles de son soutien-gorge sur ses épaules. Passa les bras derrière son dos pour le dégrafer. Elle voulut le retenir contre ses seins mais Damon fut plus rapide et saisit ses poignets.


      — Non.


      Ce simple mot lui fit l’effet d’une gifle et elle resta là, les genoux tremblants, à attendre la suite.


      — Enlevez vos chaussures, dit-il calmement.


      Elle s’exécuta en restant debout, puis les écarta d’un léger coup de pied.


      Il fit glisser ses mains le long de ses flancs jusqu’à ses hanches où ses doigts s’insinuèrent sous la dentelle de la culotte. Lentement, il la fit descendre le long de ses cuisses et elle tomba d’elle-même autour de ses chevilles.


      Oh, mon Dieu. Elle était entièrement nue. Était-il possible de rougir de partout ? Faith avait l’impression que son corps tout entier était devenu brûlant et fut certaine d’être rouge comme une pivoine de la tête aux pieds.


      Les mains de Damon remontèrent vers ses hanches et ses doigts effleurèrent sa peau jusqu’à sa poitrine. Il les plaça en coupe pour en flatter le galbe et caressa ses mamelons jusqu’à les faire durcir.


      Il la prit alors par la main et se tourna vers l’homme qui se tenait derrière lui.


      — Elle est à toi, Brent.


      Faith déglutit douloureusement et attendit l’ordre de l'homme. Les yeux de Brent se plissèrent tandis qu’il l’étudiait et Faith sentit son regard s’attarder sur des parties de son corps qui devinrent encore plus brûlantes.


      — Approche, dit-il.


      Elle avança vers lui d'un pas hésitant. Il désigna l’accessoire sur lequel il avait fait ployer sa précédente victime.


      — À plat ventre, mains accrochées à la barre, jambes écartées et alignées aux pieds du tabouret.


      Faith se mordit la lèvre mais obéit et cala son ventre contre le cuir tiède du tabouret. Quand elle se pencha en avant, elle sentit les mains de Damon se poser dans son dos pour la guider.


      — Si vous voulez arrêter, il vous suffit de le dire, murmura-t-il à son oreille. Je reste là.


      Une autre main caressa ses fesses. Elle s’était imaginé que le contact des doigts d’un étranger sur une partie aussi intime de son anatomie déclencherait en elle une vive excitation mais il n’en fut rien.


      Sans préavis, la tapette s’abattit avec un claquement sec. Elle sursauta. De surprise. Puis fronça les sourcils. Elle s’était attendue à la morsure du coup mais cela se limita à une simple morsure. Rien de plus.


      La tapette s’abattit alors sur l’autre fesse et le Iront de Faith se plissa davantage. Alors ce n'était que ça ?


      Elle frémissait d’impatience. Elle voulait - elle avait besoin - de quelque chose d'autre. Elle n’aurait pas su dire quoi. Quelque chose de plus fort, de plus piquant. Pas cette tape ridicule.


      Un autre coup s'abattit et des larmes de frustration picotèrent ses yeux. Elle releva la tête, sur le point de demander à Damon d’arrêter, quand son regard s’arrêta sur la porte, à l’autre bout de la salle.


      Le cri qui lui échappa n’avait rien à voir avec le coup qui cingla sa chair. Sur le pas de la porte, le regard rivé sur elle, se tenait Gray.
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      Gray se tenait sur le seuil de la salle, bras croisés, le visage empreint d’une expression farouche. Que faisait-il là ? Faith se sentit mortifiée, tandis qu’il persistait à l’observer, la colère émanant de lui en ondes presque palpables.


      Mais elle secoua alors la tête. Non, elle n’avait aucune raison d’avoir honte. Elle ne savait pas ce qu’il faisait là et ça ne la regardait pas. Elle lui adressa un regard de défi, bien décidée à ne pas se laisser gagner par la honte.


      Elle baissa la tête et ferma les yeux quand un autre coup atterrit sur son postérieur. Cette situation n’était pas réelle. Rien de tout cela n’était réel. Une larme déborda de son œil et s'écrasa sur le sol.


      Ce n’était qu’une mise en scène, un spectacle destiné à satisfaire celui qui regardait bien plus que celui qui participait. Ou alors ce n’était pas son truc. Elle s’était pourtant crue si proche d’avoir trouvé ce qu’elle cherchait.


      Elle était encore frissonnante d’excitation. Nerveuse, irritée. Et désireuse d’en finir avec cette comédie.


      Elle releva à nouveau la tête et ouvrit la bouche pour exiger de faire cesser ce cirque mais resta bouche bée en découvrant Gray qui se tenait devant elle, l’enveloppant d'un regard brillant de promesses. Mais de quelles promesses ?


      Brent s'approcha de Gray. Les deux hommes se mesurèrent du regard. Gray se tourna alors vers Damon.


      — Je peux ? demanda-t-il en tendant la main vers la tapette que tenait Brent.


      — Certainement pas, répliqua Damon en secouant résolument la tête.


      — Demandez-lui ce qu’elle en pense, rétorqua Gray.


      Son regard bleu se planta dans celui de Faith.


      Gray voulait lui donner la fessée ? Elle sentit son corps se ranimer et un afflux de sang puisa dans ses veines. Elle déglutit avec difficulté, la langue soudain épaissie.


      Le regard interrogateur de Damon se posa sur elle.


      — Faith ? demanda-t-il. En avez-vous envie ? Cet homme n’est pas un de nos membres. Je peux le faire raccompagner vers la sortie. Vous n'avez qu’un mot à dire.


      Elle passa sa langue sur ses lèvres sèches et lutta pour trouver le courage d’oser dire ce qu'elle voulait. Lentement, elle hocha la tête.


      — Vous devez le dire à voix haute, Faith, insista Damon. Dites-moi ce que vous voulez.


      — Oui, murmura-t-elle, puis, d’une voix plus ferme, elle répéta : Oui, j’en ai envie.


      Sa voix avait chancelé sur la fin et elle baissa la tête pour soulager son cou.


      Elle était folle. Mais Brent n’avait pas fait cela pour elle. Elle avait cru que ça lui plairait mais il avait suffi qu’il la touche pour que son excitation retombe.


      L’idée que Gray le remplace, que ce soit lui qui la fesse, suffit à humidifier son sexe.


      D’une main, il la força à relever le menton. L’intensité avec laquelle Gray la dévisageait lui coupa le souffle.


      — Tu es vraiment prête à ça, Faith ?


      C’était lui qui avait lancé ce défi, non ? Elle plissa les yeux.


      — Je suis sérieux, murmura-t-il. Je ferai tout ce que tu voudras mais il faut que tu en aies vraiment envie.


      Il sonda encore un long moment son regard avant de la lâcher et de se tourner vers Damon.


      — Attachez-lui les mains, ordonna-t-il.


      Elle faillit s’interposer mais réussit à tenir sa langue. Non, c’était ça qu'elle voulait. Et Damon interviendrait à la moindre protestation de sa part.


      Il attacha l’un après l’autre ses poignets aux pieds du tabouret, à l’aide d’une courroie de cuir.


      — Les chevilles aussi, exigea Gray.


      Elle ferma les yeux, impatiente, tandis qu’on entravait ses chevilles. Elle se sentit soudain complètement vulnérable. Pieds et poings liés, les fesses à l’air, le sexe exposé aux yeux du monde.


      Cette sensation déclencha en elle une excitation fulgurante, plus bouleversante encore que toutes celles qu’elle avait jamais pu ressentir.


      Gray s’approcha dans son dos. Un doigt glissa le long de la raie de ses fesses et s’arrêta juste à l'entrée de son sexe.


      Caresse-moi. Je t'en supplie, touche-moi.


      Mais il n’en fit rien. 


      Il s’écarta et la tapette s’abattit sur sa chair. Son corps fut propulsé en avant et le choc lui fit rouvrii les yeux.


      — Attends un peu, murmura-t-il derrière elle.


      La douleur cuisante qui irradiait sa fesse fit bientôt place à une étrange sensation, comme si un flot de sang l’irriguait. Avant d’avoir le temps de l’intégrer complètement, la morsure d’un nouveau coup l’atteignit.


      Elle ferma les yeux et les muscles de son cou se détendirent. Un gémissement lui échappa quand la chaleur se répandit sur sa peau. La tapette s’abattil encore une fois, puis une autre, et elle fut submergée par ce qu’elle n’aurait pu décrire que comme un scintillement euphorique.


      Gray appliquait les coups stratégiquement, n’abattant jamais deux fois la tapette au même endroit. Faith luttait contre les liens qui l’entravaient, le besoin d’atteindre le soulagement l’amenant au bord des larmes. Il lui en fallait plus, tout son corps n’aspirait qu’à cela, même si elle n’était pas certaine de pouvoir en supporter davantage.


      Que lui arrivait-il donc ?


      Combien de fois l’avait-il frappée ? Dix fois ? Douze ? Elle avait perdu le compte. Soudain, les coups cessèrent et le silence se fit. Un courant d’air frais passa sur sa chair meurtrie et elle gémit, 


      Pitié, murmura-t-elle.


      Il se pencha au-dessus d’elle, l’étoffe de sa chemise frôlant son épaule.


      Qu'est-ce que tu veux, Faith ? murmura-t-il. Dit-moi ce que tu veux.


      Je veux jouir, haleta-t-elle.


      Ses doigts investirent sa fente. Dès qu’il effleura son cliloris, elle explosa comme un feu de Bengale.


      Elle releva la tête et poussa un cri quand l’orgasme l'atteignit de plein fouet.


      Il continua à masser et caresser son clitoris jusqu’à ce qu’elle le supplie d’arrêter. Elle s’affaissa, défaite, drapée sur le tabouret comme un linge mouillé.


      Des mains dénouèrent délicatement ses entraves et, quand elle ouvrit les yeux, elle découvrit le regard interrogateur de Damon.


      — Tout va bien ? lui demanda-t-il.


      Elle hocha la tête, incapable de proférer le moindre son.


      Gray saisit ses épaules et l’aida à se redresser. Quand elle eut le courage de croiser son regard, elle y lut un mélange de perplexité, de désir et de colère.


      — Rhabille-toi, marmonna-t-il.


      Damon lui tendit ses vêtements et elle enfila sa jupe et son chemisier sans se soucier de ses sous-vêtements.


      — Elle va rentrer, lança Gray à Damon.


      Celui-ci haussa un sourcil et regarda Faith dans l’attente d’une confirmation. Réprimant un sourire, elle se pencha vers lui et déposa un baiser sur sa joue.


      — Merci, murmura-t-elle. Je crois que j’ai trouvé exactement ce que je cherchais.
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      Gray la soutint pour traverser la salle jusqu’au couloir plongé dans la pénombre. Dès qu'ils furent hors de vue, il la plaqua contre le mur, releva ses mains au-dessus de sa tête et pressa sa bouche contre la sienne.


      Le corps encore tremblant de son orgasme explosif, Faith s’affaissa. Gray lâcha ses mains pour saisir sa taille, puis remonta ses mains jusqu'à sa poitrine pour s’emparer de ses seins. Il pencha la tête et aspira un mamelon entre ses lèvres.


      Ses genoux la trahirent. Faith se cramponna à ses épaules, à sa nuque pour l’attirer, le retenir. Un courant d’air frais chargé d’électricité l’enveloppa.


      La bouche de Gray mordillant et aspirant ses mamelons déclenchait une succession de décharges dans toutes les parties de son corps.


      Il insinua ses mains sous sa jupe et la retroussa, dénudant son entrejambe. Elle écarta docilement les cuisses pour faciliter à ses doigts l'accès aux replis moites de son sexe. La sensation conjuguée de la bouche de Gray sur ses seins et de ses doigts remuant en elle lui tira un gémissement.


      Il recula sa tête et la regarda droit dans les yeux, tandis qu'il enfonçait profondément deux doigts en elle. Son pouce trouva son clitoris et le caressa.


      — Jouis pour moi, gronda-t-il. Jouis encore.


      Il immisçait ses doigts profondément en elle et un tremblement prit naissance au creux de ses cuisses, se propageant dans tout son corps. Une contraction si forte qu'elle fut aussitôt au bord de l'explosion... Et explosa.


      Il laissa aller sa tête au creux de son épaule quand elle poussa un cri, déposa des baisers derrière son oreille et mordilla la peau de son cou. La maintenant plaquée contre le mur, il poursuivit ses caresses, de plus en plus vite.


      Faith ferma les yeux. C’était trop et en même temps pas assez.


      — Oh, oui, haleta-t-elle.


      Elle s’agrippa désespérément à lui tandis qu’il l’amenait tout au bord de son orgasme. Il l’embrassait passionnément, sauvagement, prenant tout ce qu’elle avait à lui donner et lui offrant en retour l’expérience sexuelle la plus bouleversante de sa vie.


      Quand ses spasmes s’atténuèrent et qu’il retira sa main de son entrejambe, elle laissa échapper un doux gémissement. Il s'écarta, prenant soin de ne pas la laisser s’effondrer. Le regard égaré de Faith se posa sur le renflement de sa braguette. Elle n’y voyait pas grand-chose dans l’obscurité mais avait nettement senti son érection se presser contre elle un instant plus tôt. Elle la recouvrit de ses mains.


      Et la sentit instantanément s'affermir.


      — Montre-moi comment te donner du plaisir, murmura-t-elle.


      Il hésita puis, d’une main posée sur son épaule, la fit s’agenouiller tandis qu’il ouvrait sa braguette de l’autre. Quand son sexe jaillit devant sa bouche, Faith sentit un flot de désir brûlant la submerger.


      Les doigts de Gray s'emmêlèrent dans ses cheveux. Il posa une main sur l’arrière de sa lête. De l’autre, il guida son sexe entre ses lèvres.


      — Prends-la complètement.


      Elle ouvrit la bouche et il s'immisça entre ses lèvres, rejetant sa tête contre le mur. Il la prit entre ses mains et la pénétra plus profondément encore.


      Faith s’immergea avec passion dans la découverte de son sexe. Sa saveur, sa consistance, tout ce qui faisait de Gray un spécimen d’homme viril et puissant. Elle ne se lassait pas du contraste entre la texture de son pénis et celle, infiniment plus douce et veloutée, du gland, chaque fois qu’il emplissait sa bouche.


      Elle était en train de l’aimer avec sa bouche, là, dans ce couloir, et elle avait atteint un sommet dont elle ne pourrait peut-être plus redescendre. Jamais encore elle n’avait éprouvé une sensation aussi enivrante et jubilatoire.


      Les poussées de Gray se firent plus insistantes et elle s'efforça de se détendre, de contrôler sa respiration. Elle plaqua les mains sur ses fesses pour accompagner ses va-et-vient.


      Gray fourragea à nouveau dans ses cheveux pour immobiliser sa tête, tandis qu’il baisait sa bouche d'amples et énergiques coups de reins. Soudain, il gronda au-dessus d’elle :


      — Avale ! Prends tout.


      Elle ferma les yeux, le sentit enfler dans sa bouche. Les secousses se firent plus urgentes, plus courtes et plus vives. Il la pénétra alors très profondément et bloqua sa tête contre son bas-ventre, tandis qu'elle lui griffait les fesses.


      La première giclée atteignit le fond de sa gorge et elle s’empressa de déglutir, manquant s’étrangler. Il se retira à peine et, quand il replongea en elle, un autre jet de semence envahit sa bouche.


      Les mains de Gray se détendirent sur sa tête mais il continua de caresser ses cheveux tandis qu’il s’enfonçait dans sa bouche. La virilité impérieuse alliée à la délicatesse de la caresse... la combinaison des deux était si enivrante qu’elle en devenait presque insupportable.


      Il s’écarta d’elle à regret et son sexe échappa à ses lèvres. Il le remit en place. Faith resta à genoux, trop abasourdie, trop bouleversée. Elle se sentait exténuée.


      Il se pencha et dut la saisir sous les bras pour la relever.


      — Allons-y, dit-il d’un ton bourru.


      Un bras passé autour de sa taille, il l’entraîna vers l’escalier. Faith regarda derrière elle et aperçut Damon au bout du couloir, sur le seuil de la grande salle. Depuis combien de temps se tenait-il là ? Avait-il assisté à toute la scène ?


      Cette perspective ne l’affola pas le moins du monde.


      Quand ils se retrouvèrent dehors, elle s’aperçut qu’elle était pieds nus. Elle s’immobilisa et réprima un rire.


      — Quelque chose ne va pas ? demanda Gray en s’arrêtant à son tour.


      Faith étudia son expression. Il avait l’air tellement. .. mécontent. Froissé, même.


      — J’ai oublié mes chaussures, dit-elle. Il faut que je retourne les chercher.


      — Certainement pas.


      Elle ouvrit la bouche mais, d’un regard, il la réduisit au silence.


      — Je t’en achèterai d’autres. Tu ne retournes pas là-bas.


      Une part d'elle-même eut envie de lui dire de s’occuper de ses affaires mais une autre part, la plus prudente, la plus raisonnable, lui souffla que le moment était mal choisi pour se rebeller.


      Il la prit par le coude et l’incita à avancer, la guidant jusqu’à leurs voitures garées côte à côte. Au lieu d’ouvrir la portière de celle de Faith, il ouvrit la sienne, côté passager.


      — Monte, ordonna-t-il.


      — Mais... et ma voiture ?


      — Je la récupérerai plus tard. Monte, je te ramène chez toi.


      Elle le contempla un moment, puis poussa un soupir et s’installa sur le siège. Gray referma la portière. Assise dans la pénombre, le regard braqué devant elle, elle attendit qu’il contourne la voiture et se mette au volant.


      Il mit le moteur en route, sortit en marche arrière et s’engagea dans l’allée, le regard obstinément rivé devant lui.


      — Tu peux m’expliquer ce qui vient de se passer ? demanda-t-elle quand il atteignit la route.


      Un grognement sourd lui répondit. Comme le silence s’éternisait, elle se tourna carrément vers lui.


      — Rien, marmonna-t-il. Il ne s’est rien passé.


      — Rien ? répéta-t-elle, choquée. Je sens encore les coups sur mes fesses, je sens encore tes doigts dans ma chatte, j’ai encore le goût de ton sperme dans la bouche ! 


      Il se tourna vers elle, les yeux écarquillés de stupéfaction.


      — Ne sois pas vulgaire, Faith. Ça ne te va pas du tout.


      — Qu’est-ce que tu es venu faire là, Gray '? Comment savais-tu que j’y étais ? Je ne crois pas aux coïncidences.


      Il contempla le pare-brise, mâchoires serrées.


      — Gray ?


      — J’ai lu ton agenda, lâcha-t-il.


      — Ça n’explique pas ta venue, ni ton intervention, ni pourquoi tu...


      — C’est bon, Faith, j’ai compris. Vraiment. Tu veux bien lâcher l’affaire ?


      Elle serra les lèvres, puis secoua la tête et se détourna pour regarder par la vitre.


      La lueur de la ville baignait la nuit d’un halo iridescent.


      Avait-elle rêvé toute la chose ? Elle lui apparaissait à présent comme un rêve extrêmement réaliste. Un rêve érotique et très agréable.


      Malheureusement, l’homme de ses rêves la traitait comme si elle incarnait son pire cauchemar.


      Que s’était-il donc passé ? Et pourquoi Gray se comportait-il ainsi, comme un amant jaloux ? Elle ne lui était rien. Un baiser volé ne l’autorisait pas à lui donner la fessée. Même si elle avait adoré cela.


      — Tu as besoin de te faire aider, marmonna-t-elle.


      Elle pressa son front contre la fraîcheur de la vitre et ferma les yeux. Comment les choses en étaient-elles arrivées là ? Elle ne pouvait même pas en vouloir à Gray. Il l’avait sauvée d’une expérience qui s’était révélée affreusement décevante.


      Pourquoi avait-elle autant apprécié qu’il la fesse alors qu’elle n’avait rien ressenti avec Brent ?


      Parce que, avec Gray, l’expérience n’avait pas été un flaux-semblant, elle avait eu la sensation de vivre quelque chose de réel. Brent n’avait fait que s'amuser avec elle comme avec un jouet. Il avait fait semblant de la dominer. Alors qu’avec Gray, il n'y avait rien eu de feint.


      Il lui avait fait vivre une expérience aussi séduisante que fascinante. Une expérience qu’elle avait envie de renouveler.


      Elle ignorait ce qui clochait chez lui mais elle avait appris beaucoup de choses, ce soir. Elle avait découvert que ce qu’elle cherchait se trouvait juste sous son nez. Il s'appelait Gray. Et il était plus que qualifié pour combler ses plus noirs et plus secrets désirs.


      Quand ils se garèrent sur le parking de la résidence, elle n’ouvrit pas immédiatement sa portière. Gray descendit et contourna la voiture pour le faire à sa place mais elle resta assise sur son siège.


      — Il est temps de rentrer, Faith, dit-il en tendant la main vers elle.


      Elle laissa échapper un rire amer et elle se tourna vers lui pour le dévisager.


      — Tu as l’intention de faire comme s'il ne s’était rien passé, c’est ça ? demanda-t-elle en descendant pour lui faire face et le regarder droit dans les yeux. Ce n’était pas un simple baiser, ce qu’on a partagé ce soir, Gray.


      Il rejeta la tête en arrière et contempla le ciel, les traits tendus.


      — C’était bien plus que ça et tu voudrais faire comme s’il ne s’était rien passé ?


      Il baissa la tête mais n’osa pas affronter son regard.


      — Il faut que j’aille récupérer ta voiture, dit-il. Rentre chez toi, on se verra demain.


      — Comment comptes-tu faire pour la récupérer ? s’enquit-elle, exaspérée.


      — Faith, je t'en prie. Rentre chez toi.


      Elle haussa les épaules et se dirigea vers sa porte. Quel que soit son problème, elle ne pouvait pas espérer le lui faire avouer ce soir. Mais elle se promettait de le faire parler le lendemain, qu’il le veuille ou non.


      Elle inséra sa clef dans la serrure. Une main s'abattit sur son épaule alors qu’elle s’apprêtait à entrer. Elle se retourna. Gray l’avait suivie. Elle eut un sursaut d’espoir mais il se contenta de dire :


      — J’ai besoin de tes clefs de voiture.


      Faith se rembrunit, plaqua le trousseau de clefs contre son torse, pivota sur elle-même sans attendre qu’il les prenne et claqua la porte derrière elle, fulminant de rage.


      Une fois chez elle, elle se dirigea vers la salle d’eau. Un long bain chaud s’imposait, avant toute chose. Le bilan de la soirée attendrait.
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      Gray gagna l’appartement de Micah d’un pas martial tout en s’efforçant de reprendre le contrôle de lui-même, dans le tourbillon d’émotions qui l’assaillait. Il était incapable de trouver un début d’explication à ce qui s’était passé dans ce satané club. Il ne savait pas ce qu'il lui avait pris. Tout ce qu’il savait, c’était que Faith avait enflammé ses sens comme aucune femme ne l’avait encore jamais fait.


      Pas une seconde il n’aurait pensé qu’elle répon¬drait aussi ardemment à son désir. Il avait eu l’intention de lui donner une leçon. De lui prouver qu’elle n’avait pas envie de se faire fesser publiquement. Il avait bien vu que le maître dominateur de pacotille qui la cravachait à son arrivée ne lui faisait aucun effet.


      Il grimaça au souvenir de la férocité des coups qu’il lui avait lui-même infligés. Et gémit quand il sentit son sexe durcir à ce souvenir. Il s’était attendu à ce qu'elle déteste ça, à ce qu’elle le supplie d’arrêter. Il lui aurait alors ordonné de filer en vitesse et de ne plus jamais remettre les pieds dans cet endroit.


      Au lieu de quoi, elle avait réagi avec flamme et en avait exigé davantage de lui. Il avait alors suffi qu’il la caresse... Elle avait joui instantanément, inondant sa main de son plaisir. Il ne voulait pas penser à ce que cela signifiait.


      Il frappa à la porte de Micah, sachant que celui-ci allait lui en vouloir de le déranger à nouveau. Quelques instants plus tard, Micah ouvrit la porte avec une expression résignée. Gray fut surpris de le découvrir tout habillé.


      — Alors, tu l’as retrouvée ? demanda Micah.


      — Oui, elle est chez elle, répondit Gray en enfonçant ses mains dans ses poches. Écoute, je sais que je te dérange mais il faudrait que tu m’accompagnes jusqu’à ce club pour récupérer la voiture de Faith. Je l’ai ramenée dans la mienne.


      — Tu ne me déranges absolument pas, répondit Micah. J’ai renvoyé la fille chez elle après ta visite, tout à l’heure.


      Gray haussa un sourcil surpris.


      — Imaginer Faith à The House m’a littéralement coupé l’envie, marmonna-t-il. Je prends mon portefeuille et je te rejoins.


      Gray regagna sa voiture. Coupé l’envie ? Si seulement le fait de découvrir Faith en train de se faire fesser avait pu avoir cet effet-là sur lui. Mais ça n’avait fait qu’aviver tous ses fantasmes.


      Micah le rejoignit au pas de course quelques secondes plus tard et Gray démarra. Le silence entre eux ne dura guère.


      — Bon, tu m’expliques ce qui s’est passé, alors ?


      Gray regarda droit devant lui et les jointures de ses mains blanchirent sur le volant.


      — Non.


      — Allez, dis-le-moi, mec. Je finirai bien par le savoir, de toute façon.


      Gray lui lança un regard mauvais.


      — Si Faith voulait que tu sois au courant de ses affaires, elle se serait déjà confiée à toi, j’imagine.


      Micah soutint son regard.


      — Je ne me souviens pas qu’elle se soit confiée à toi, Monsieur je-débarque-sans-crier-gare-et-je-l'embarque-sur-mon-épaule.


      Gray soupira. Micah n'avait pas tort sur ce point, même si ça lui coûtait de le reconnaître.


      — Écoute, reprit Micah, j’ai besoin de savoir si quelqu’un mérite que je lui flanque une volée. Elle va bien, au moins ?


      L’inquiétude qui perçait dans sa voix radoucit Gray.


      — Ouais, elle va bien, répondit-il. Je suis arrivé avant qu’il se passe quoi que ce soit.


      — Je me demande ce qui lui a pris d’aller là-bas, soupira Micah en secouant la tête. Elle n’aurait même jamais dû en entendre parler.


      Gray commençait à se demander à quel point les types de chez Malone, y compris Pop, connaissaient vraiment Faith. Il faut dire qu’elle était sacrément contradictoire. Un visage d’ange, tendre et innocent, doux et féminin. Mais aussi un corps à damner un saint. N'était-ce pas ce que tout homme désire, au fond ? Une femme d’une beauté réservée en public qui se révèle incendiaire dans l’intimité ?


      Sans vouloir spéculer sur ce que les autres hommes désiraient, Gray savait que ce scénario lui convenait parfaitement.


      — Tu es bien silencieux, observa Micah. Alors, qu’est-ce qui s’est passé, ce soir ?


      — Je n’en suis pas tout à fait certain, répondit sincèrement Gray.


      Le silence se prolongea et Gray surprit plusieurs fois le regard pensif de Micah sur lui. Sous peu et  à l’instar de Pop, il allait lui poser des questions indiscrètes.


      Gray émit un soupir à travers ses dents serrées.


      — Il n’y a rien entre nous.


      — À d’autres !


      Gray lui jeta un coup d’œil et fronça les sourcils.


      — Écoute, mec, fit Micah, je suis sûr que Pop t’a déjà fait son petit speech. Il le sert à tout le monde à propos de Faith. Ne t’attends pas à ça de ma part. Faith est une grande fille. Pop est gentil mais il la traite comme un bibelot de porcelaine. Il la couve trop, ce qui peut se comprendre après ce qu’elle a subi, mais Faith est solide. Bien plus solide qu’il ne le pense. L’idée qu’elle se rende seule dans un club comme The House ne m’emballe pas mais je suis certain qu'elle est parfaitement capable de choisir le type qui lui convient.


      — Je te remercie de ton soutien, grinça Gray.


      Micah haussa les épaules.


      — Je me demandais, c’est tout. Faith... est une vraie bombe. Tu ne trouveras pas mieux. Je me poserais des questions si tu ne la trouvais pas attirante.


      — Tu veux bien arrêter de tourner autour du pot cinq minutes, s’énerva Gray.


      — Calmos, gloussa Micah. Je voulais juste savoir si elle le branche, parce que si ce n’est pas le cas, je l’inviterais bien à sortir avec moi.


      — Pour ça, il faudrait que tu me passes sur le corps, gronda-t-il.


      À peine ces mots eurent-ils franchi ses lèvres qu’il comprit qu'il venait de se faire avoir.


      Micah était mort de rire.


      Va te faire voir ! ronchonna Gray.


      — Quoi ? Tu n’aimes pas ça, qu’une femme te rende complètemenl dingue ? demanda Micah entre deux accès d’hilarité.


      Gray n’était pas d’humeur à supporter les blagues douteuses de Micah. Il n'aurait pas besoin d’affronter Faith avant lundi. Et même alors, il n’était pas certain d’avoir le courage de la regarder dans les yeux.


      — Je ne suis pas dans la merde, marmonna-t-il.


      À côté de lui, Micah gloussa. Gray lui jeta un regard noir mais Micah le regarda d’un air faussement innocent, un petit sourire satisfait aux lèvres.


      — Tu es sûr de ne pas vouloir me raconter ce qui s’est passé ?


      — Sale petit curieux.


      — Tu ne peux pas me reprocher d’essayer de savoir. Je regrette vraiment de ne pas être allé faire un tour au club ce soir...


      — C’est vrai que c’est dommage, répliqua Gray d’un ton sarcastique. Faith aurait été tellement heureuse de te voir.


      Le sourire de Micah se fit machiavélique.


      — Pas plus heureuse que de te voir toi, j’imagine.


      — Tu vas la fermer, oui ? rugit Gray. Laisse tomber, d’accord ? Maintenant j’espère seulement que Faith n’aura pas plus envie que moi de revenir là-dessus.
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      Quand elle se réveilla le lendemain matin, Faith ressentit une vive excitation en retrouvant la sensation endolorie de son postérieur. Cela faisait-il d’elle une femme tordue et perverse ?


      Elle quitta son lit et s’étira avec précaution, afin de tester l’état de ses muscles. Des fourmillements tièdes lui titillaient le ventre au souvenir de Gray lui infligeant une fessée, la faisant jouir...


      Elle se remémora en détail les coups reçus, la sensation ressentie, entre plaisir et douleur. Elle comprit surtout qu’elle n’avait pas tant réagi à ces stimuli qu’à Gray lui-même. Autrement, la fessée infligée par Brent lui aurait fait le même effet.


      Elle s’octroya une douche chaude, enfila ensuite un short et un tee-shirt, s'affaira dans la cuisine et, quoi qu’elle fasse, elle en revenait toujours à son dilemme : Grayson Montgomery.


      Dût-elle vivre jusqu’à cent ans, elle ne comprendrait jamais les hommes. Les femmes étaient peut-être un mystère mais les hommes tout autant. Tous aussi boudeurs et ombrageux les uns que les autres. Ils pouvaient bien se plaindre du syndrome prémenstruel ! Les femmes n’en étaient affligées qu'une fois par mois, alors que les hommes, c’étail tous les jours qu’ils étaient irritables !


      Elle plaisait à Gray. Elle l’avait lu dans ses yeux, son corps et toutes ses attitudes. La simple évocation de la testostérone circulant sous ces muscles puissants la fit frissonner ! C’était quoi, alors, son problème ? Pourquoi l’avait-il repoussée tel un suppôt de Satan, après leur interlude érotique dans le couloir de The House ?


      Elle se servit un verre de jus d’orange, passa au salon et se laissa choir sur le canapé. Elle contempla la télécommande du téléviseur mais n’avait pas envie de regarder la télé. Elle voulait broyer du noir. Comprendre ce qui se jouait entre elle et Gray.


      Elle aurait dû se rebeller quand il lui avait interdit de remettre les pieds au club mais elle ne s’y était pas arrêtée. Il avait raison. Et elle n’avait pas l’intention d’y retourner. Pourquoi l’aurait-elle fait, alors qu'elle avait trouvé ce qu'elle voulait et qu’elle savait pertinemment ne pas le trouver là-bas ?


      Car elle savait désormais ce qu’elle voulait. Ce qu’elle voulait, c’était un homme très viril d’un peu plus d’un mètre quatre-vingts. Un homme qu’elle rêvait de reprendre en bouche. D’accueillir en elle.


      La chair de poule hérissa sa peau et elle ferma les veux pour mieux savourer le souvenir de ses mains sur son corps, de ses doigts entre ses cuisses...


      Enfin ! Elle avait enfin trouvé un homme fort et autoritaire. Un homme qui ne s’embarrassait pas d’excuses. Un homme qui ne demandait pas. Qui prenait ce dont il avait envie.


      Il ne lui restait plus qu'à trouver le moyen de le ramener vers elle.


      Elle sursauta quand on frappa à la porte. Elle posa son verre sur la table basse et se leva.


      Elle retint son souffle dans l'espoir qu'il s’agissait de Gray. Mais quand elle ouvrit, ce fut Damon qu’elle découvrit sur le pas de la porte.


      Il sourit et leva la main, les brides de ses sandales se balançant au bout de ses doigts.


      — Je me suis dit que vous auriez envie de les récupérer, dit-il.


      Elle rougit, bredouilla, puis serra les lèvres en souhaitant qu’une enclume tombe du ciel et atterrisse sur sa tête.


      — Je peux entrer ? demanda-t-il.


      — Non.


      Horrifiée d’avoir dit cela à voix haute, elle s’éclaircit la gorge.


      — Je veux dire oui, bien sûr, corrigea-t-elle en s'écartant. Vous voulez quelque chose à boire ? Un jus d’orange ?


      — Non, je vous remercie. Je ne resterai pas longtemps.


      Elle prit place sur le canapé tandis qu’il s’asseyait sur un fauteuil voisin. Elle attendit, ne sachant que dire ni comment entamer une conversation normale. Qu’aurait-elle bien pu dire ? Le spectacle vous a plu ? Vous m'avez vue sucer Gray dans le couloir après qu'il m'eut donné la fessée ?


      Un voile pourpre embrasa ses joues et elle baissa les yeux. Il posa ses chaussures par terre et dit d’une voix douce :


      — Je tenais à m’assurer que vous alliez bien.


      Elle croisa son regard et y lut une réelle inquiétude. Elle se détendit.


      — C’est gentil de votre part, Damon, mais vous n’auriez pas dû prendre cette peine. Pas plus que vous n’auriez dû vous donner le mal de rapporter mes chaussures. Quoique j’avoue les aimer beaucoup, ajouta-t-elle en les contemplant, heureuse de les avoir récupérées.


      — C’était bien la moindre des choses. J’ai l’impression que la soirée ne s'est pas passée comme vous l’escomptiez. À l’évidence, elle ne s’est pas non plus déroulée selon mes plans.


      Elle se tortilla dans le canapé et noua ses mains sur ses genoux.


      — Pas vraiment, non, acquiesça-t-elle. Mais je suis heureuse de la façon dont elle s’et passée. Cela m’a permis de découvrir... beaucoup de choses.


      Damon hocha la tête, comme s’il comprenait ce qu’elle voulait dire.


      — C’est ce qui m’a semblé mais je tenais à m’en assurer.


      Elle baissa les yeux, se tordit un peu les mains.


      — Vous... vous avez regardé, hier soir ?


      Elle n’aurait pas su dire quel démon l'avait poussée à poser cette question, alors qu’elle n’avait pas vraiment envie de connaître la réponse.


      Elle l’observa par en dessous. Devina l’ébauche d’un sourire.


      — Regarder est ma spécialité, répondit-il d’un ton nonchalant. Mon devoir consiste à m’assurer que tout se passe bien pour tout le monde.


      — Et qu'est-ce que vous en avez pensé ?


      Il la regarda pensivement puis répondit :


      — À l’évidence, cet homme ne vous était pas inconnu. Il semblait savoir mieux que vous ce dont vous aviez besoin. Vous avez réagi de façon très positive à ses attentions, là où Brent vous avait laissée de marbre. 


      Faith en eut le souffle coupé.


      — Je vois beaucoup de gens en proie à la passion, Faith. J’ai vu votre frustration et votre déception avec Brent. Si cet inconnu n’était pas apparu, j'étais sur le point de lui demander d’arrêter. Ce n’était visiblement pas ce que vous étiez venue chercher.


      — Vous ne le prendrez pas mal, si je vous dis que je n’ai pas l’intention de revenir ? demanda- t-elle avec un sourire contrit.


      Il rit.


      — Non. Je devine que vous auriez à affronter la colère d’un homme, si vous osiez remettre les pieds au club.


      Faith reconnut à contrecœur que Damon avait raison. Gray péterait un câble si elle s’aventurait de nouveau là-bas. D’un autre côté, s’il réagissait comme il l’avait fait la première fois...


      Un délicieux frisson s'empara d’elle à cette idée.


      Damon se leva et lissa son pantalon. Pour la première fois depuis qu’il était apparu sur le pas de sa porte, Faith prit le temps de l’observer. Il émanait de lui une aura d’aisance et de raffinement. Il ne s’agissait pas seulement d’un personnage de composition qu’il incarnait au club.


      — Je dois partir, annonça-t-il.


      — Je vous remercie de votre visite, Damon, dit-elle avec un sourire.


      — J’ose espérer que vous me donnerez de vos nouvelles et que vous me tiendrez au courant de l’avancée de vos recherches.


      — Heu, oui, bien sûr. J’ai votre adresse e-mail, dit-elle en se levant.


      Il s’approcha d’elle, saisit délicatement son coude et déposa un baiser sur sa joue avant de se diriger vers la porte, la laissant là, confuse et perplexe.


      Faith soupira en entendant la porte se refermer. Puis se laissa tomber sur le canapé.


      Pourquoi ne pouvait-elle pas être attirée par un homme comme Damon ? Il semblait pourtant très ouvert vis-à-vis de ses désirs. Il l’avait même regardée faire une fellation à un autre sans que ça la dérange. En fait, elle trouvait même ça étrangement excitant.


      Est-ce qu’une obsédée sexuelle se cachait en elle ? Bon d’accord, obsédée était trop fort. Recevoir la fessée en public une seule fois ne la ravalait quand même pas au rang de nymphomane. Ce qui la surprenait le plus, c’était sa réaction aux différentes mises en scène qu'elle avait vues la veille.


      Des spectacles qui auraient normalement dû l'horrifier. Au lieu de quoi, elle les avait contemplés, le souffle court, et senti quelque chose s’éveiller en elle.


      Mais...


      Le mais inévitable venait de surgir.


      Mais elle n’était pas certaine de vouloir expérimenter ces choses d’une façon aussi clinique et distanciée. D’apprécier de participer à une exhibition de monstres de foire.


      Le club était certes un révélateur mais ce n’étail pas exactement ce qu’elle voulait. Elle voulait vivre ce genre d’expériences mais elle ne voulait pas les vivre dans ces conditions. Elle voulait les vivre vraiment, pas les singer pour le bénéfice d’un public. Et elle voulait un homme qui prenne soin de satisfaire tous ses besoins.


      Un homme comme Gray.


      Quelle que soit la façon dont elle abordait le problème, elle aboutissait toujours sur le même résultat : Grayson Montgomery.


      Gray correspondait si bien à toutes ses attentes.


      Le hic était qu’il ne semblait pas du tout de cet avis. Pourquoi ? Elle l'ignorait. Mais elle était déterminée à tout mettre en œuvre pour le découvrir.

    

  


  
    
      
    


    
      

      21

    


    
      


      Ce qu'elle découvrit se révéla bien plus frustrant qu'elle n'aurait pu l’imaginer. Gray était encore plus déterminé qu’elle. Déterminé à tout mettre en œuvre pour l’éviter.


      Elle était allée le trouver chez lui peu de temps après la visite de Damon et il ne lui avait pas ouvert, alors qu’elle savait pertinemment qu’il était là. Le lâche.


      Un peu plus tard, elle était allée faire un tour au Cattleman's, sachant qu'il devait y retrouver Micah et les autres. Mais il avait suffi qu’elle entre pour qu’il batte en retraite, prétextant un rendez-vous qu’il aurait oublié. Après quoi, Micah l’avait jaugée d’un regard si intense qu’elle avait eu la certitude qu’il était au courant d’au moins une partie de sa mésaventure.


      Cela lui avait permis de comprendre comment Gray s’y était pris pour ramener sa voiture sur le parking de la résidence. Et elle fut soulagée qu’il n’ait pas demandé ce service à Connor. Autrement, elle aurait été contrainte de tuer Gray.


      Elle s’était donc retrouvée coincée là, à boire quelques verres avec Nathan, Connor et Micah, sans pouvoir se lancer à la poursuite de Gray sous peine d’éveiller les soupçons.


      Micah avait passé la soirée à la regarder comme s’il essayait de lire dans ses pensées et de découvrir tous ses secrets. Quand finalement elle avait pu quitter les lieux, elle n’en pouvait plus.


      Le dimanche s’était soldé par des résultats aussi pitoyables. Lorsqu’elle était allée frapper à sa porte de bonne heure, Gray n'avait pas répondu. Ce qui était parfaitement idiot, et l'avait irritée. Un peu plus tard dans l’après-midi, elle l’avait vu sortir et avait été tentée de le suivre, mais il aurait sans doute eu l’impression qu’elle le harcelait, et elle avait renoncé. Elle s’était consolée en se promettant de le coincer le lendemain matin.


      Il ne pouvait pas espérer lui échapper éternellement.


      Le lundi matin, elle s'arrangea pour arriver tôt. Une fois le café et les donuts en place, elle attendit que Gray fasse son apparition.


      Il entra en même temps que Micah et s'arrangea pour ne pas croiser son regard. Micah, tout guilleret, se servit un café et enfourna une pâtisserie, tandis que Gray se retirait dans son bureau, la laissant seule avec Micah.


      Les lèvres pincées, Faith servit une tasse de café, rafla un donut et se dirigea vers le bureau de Gray. bien décidée à exiger qu’on enfonce la porte s’il refusait de lui ouvrir.


      La porte n’était pas verrouillée mais elle eut cependant du mal à l’ouvrir, chargée comme elle l’était. Elle abaissa la poignée à l’aide de son coude et Gray leva les yeux vers elle quand elle entra.


      — Qu’est-ce que tu essaies de faire ? s’exclama-t-il en se précipitant vers elle pour la débarrasser du café. Décrocher un arrêt de travail pour brûlure au troisième degré ?


      Faith posa rageusement le donut sur sa table de travail et le fusilla du regard.


      — J’essayais d’être gentille. Amicale. Sociable, si tu vois ce que je veux dire, répondit-elle. Ce qui n’est apparemment pas ton cas.


      Il laissa échapper un soupir.


      — Écoute, Faith, il vaudrait mieux... il vaudrait mieux qu’on oublie. Ce qui s’est passé vendredi soir n’a jamais existé. Tu ne peux pas savoir à quel point je suis désolé d’avoir franchi cette limite.


      Elle plissa les yeux, un poing calé sur sa hanche.


      — Toi, peut-être, mais pas moi.


      Il demanda, visiblement confus :


      — Pas toi quoi ?


      — Je ne suis pas désolée, répliqua-t-elle entre ses dents, avant de se pencher pour planter ses yeux dans les siens. Ce n’est pas parce que tu fais comme s’il ne s’est rien passé que c’est vrai, Gray. Moi, je ne peux pas oublier. Je ne veux pas.


      Il la saisit par le menton.


      — Oublie, Faith, je t’en supplie. Rien de bon ne peut en résulter. J’ai voulu te donner une leçon. L’idée de te savoir dans un endroit pareil ne me plaisait pas. Tu es une gentille fille. Je t’aime beaucoup. J’espère que tu ne retourneras jamais là-bas.


      Faith sentit sa nuque s’enflammer et eut l’impression que sa tête allait exploser.


      Gentille fille. Te donner une leçon. Je t’aime beaucoup. Mais qu’est-ce que c'était que ce ramassis de mièvreries ?


      Elle voulut parler mais fut tout simplement incapable de formuler le moindre mot. Vaincue, elle leva les mains au ciel et laissa échapper un son étranglé avant de quitter le bureau. Quand elle regagna le sien, elle fulminait. D’un seul coup d’œil, Micah comprit qu’il ferait mieux de s'éclipser au plus vite.


      Une fois seule, Faith fit quelque chose qui lui arrivait très rarement. Elle ferma la porte de son bureau, ce qui signifiait clairement qu'elle ne souhaitait pas être dérangée. Elle aurait pu compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où elle avait recouru à cette mesure drastique depuis qu’elle travaillait pour Pop. Mais ce qui venait de se produire justifiait amplement une telle mesure.


      Elle jeta les donuts à la poubelle et versa le contenu de la cafetière dans l’évier, sans se soucier de punir ceux qui ne lui avaient rien fait. Ils subiraient sa colère, tout comme Gray.


      Une fois le plus gros de la crise passée, elle s’assit sur sa chaise pivotante et contempla le plafond. Elle avait besoin de distraction. De faire un break. Entre les appels de sa mère, son expédition dans un club libertin et Gray qui la faisait tourner en bourrique, elle était bonne pour la camisole de force et la cellule capitonnée.


      Fuir les problèmes n’avait jamais été dans son caractère. Toute sa vie, elle s’était appliquée à les affronter, même quand il s’était agi d’endurer les frasques d’une mère incompétente, affligée de tous les vices imaginables. Non, Faith n’était pas le genre de fille à se défiler. Son éthique le lui interdisait. La seule fois où elle avait été tentée de le faire, c’était après l’overdose de sa mère, quand Pop et Connor étaient venus la chercher pour la traîner de force jusque chez eux.


      À cet instant précis, cependant, fuir le tour de folie qu’avait pris sa vie ces dernières semaines lui paraissait extrêmement tentant. Elle envisagea même d’aller trouver Pop pour lui demander des vacances. Elle savait qu’il aurait accepté sans sourciller, étant donné qu’elle n’en avait encore jamais pris.


      Oui, des vacances, ce serait peut-être une bonne idée. Elle était en droit de considérer cette éventualité.


      Des coups discrets retentirent à la porte, qu’elle foudroya du regard en se demandant qui pouvait bien être le crétin osant braver sa colère.


      Nathan passa la tête dans l’entrebâillement et lui jeta un coup d’œil interrogateur.


      — Bonjour, Faith. Heu..., je voulais juste savoir comment tu allais.


      — Syndrome prémenstruel ! répliqua-t-elle, sachant que cela suffirait à le faire battre en retraite.


      Elle ne s’était pas trompée. La tête de Nathan disparut.


      La porte refermée, elle ne put réprimer un ricanement.


      Les hommes étaient décidément tous des lâches.


      



      



      — Qu’est-ce que tu lui as fait pour la mettre dans cet état ? demanda Micah à Gray quand ils se retrouvèrent tous les deux dans sa voiture. À part débarquer sans crier gare au beau milieu de sa soirée de délices hédonistes, je veux dire.


      Micah piocha une cigarette dans un paquet trouvé dans la boîte à gants, l'alluma alors qu’il sortait du parking en marche arrière, inhala la fumée et ferma brièvement les yeux.


      — Tu n’as toujours pas arrêté, à ce que je vois, remarqua Gray.


      Micah entrouvrit la vitre et secoua la cendre à l'extérieur.


      — Tu as l’intention de répondre à ma question ? reprit-il sans se soucier de la réflexion de Gray.


      Celui-ci soupira.


      — Je l'évite et, apparemment, ça ne lui plaît pas trop.


      — Je me demande bien pourquoi.


      — Ça vaut mieux, crois-moi.


      Micah tira une longue bouffée de sa cigarette.


      — Ces trucs me tueront, dit-il en fixant le bout rougeoyant, mais j’ai passé trop d’années à fumer à l’armée. Je n’arrive pas à arrêter.


      — Pourquoi as-tu arrêté ? demanda Gray avec un réel intérêt.


      — L’armée ou les clopes ?


      Gray éclata de rire. Micah redevint sérieux.


      — J’en avais marre.


      Un instant, Gray eut l’impression de voir passer une lueur de tristesse dans son regard. Micah lança le mégot de sa cigarette par la vitre et en prit aussitôt une autre. Ses doigts tremblaient sur son briquet. Gray devina qu’il n'avait pas seulement quitte l’armée parce qu’il en avait marre mais préféra s’abstenir d’insister.


      Le silence s'installa dans la voiture, jusqu’à ce que Micah tourne la tête vers Gray.


      — Tu ne pourras pas l’éviter éternellement, tu sais. Et puis elle mérite mieux que ça, quand même.


      Gray préféra garder le silence. Qu'aurait-il pu répondre, de toute façon ? 


      



      



      Faith sursauta quand on frappa à sa porte. Malgré son absence de réponse, la porte s'entrouvrit et la tête de Nathan surgit.


      — Je peux entrer ? demanda-t-il.


      — Tu partiras si je dis non ?


      — Heu... non, parce que j'ai besoin d’un service.


      — Tu es soit très courageux, soit complètement idiot, marmonna-t-elle.


      Nathan se faufila à moitié dans l’entrebâillement de la porte.


      — Ma mère a toujours dit que j'étais le plus intelligent de ses enfants.


      — Tes frères et sœurs étaient tous attardés mentaux ? répliqua-t-elle sèchement.


      Nathan porta la main sur son cœur comme si elle venait de lui infliger un coup mortel. Il entra et s’assit en face d’elle, la main toujours contre son cœur.


      — Qu’est-ce que tu veux ? demanda-t-elle d’un Ion résigné.


      Faith s’aperçut que Nathan rougissait. Elle haussa un sourcil, surprise et intriguée.


      — Voilà, je me demandais si tu serais d’accord pour m’accompagner, quand j’irai me faire percer l'oreille.


      — Tu t’es décidé à le faire ? Vraiment ?


      Il se tortilla sur son siège et se frotta le lobe de l'oreille gauche.


      — Ouais, je crois. Mais je ne sais pas trop où aller. Un endroit où je ne passerais pas pour le roi des abrutis, quoi.


      — Moi, je sais, déclara-t-elle en décrochant le téléphone. Je peux t’emmener là où je me fais couper les cheveux et demander à Julie de te faire ça. Les filles vont t’adorer.


      — Les filles ? demanda-t-il, surpris.


      — Oui, répondit-elle en riant, c’est un salon exclusivement féminin.


      Il eut l’air intéressé mais s'inquiéta :


      — Tu ne diras à personne qu’on y est allés, hein ?


      — À charge de revanche, mais c’est promis, je n’en soufflerai mot à personne. Je pourrais aussi te prendre rendez-vous pour des séances d’U.V., histoire de donner à ton crâne la même couleur que le reste de ton corps, ajouta-t-elle en posant un regard sur ses avant-bras bronzés.


      — J’espère que tu n’as pas l’intention de me transformer en tarlouze métrosexuelle, gronda-t-il.


      Un frisson d’horreur secoua les épaules de Faith.


      — Jamais de la vie ! Dommage que tu ne sois pas branché spa, Julie est une experte en massages...


      — Ah ouais ?


      — Oui, mais il faudrait que tu te déshabilles entièrement, ajouta-t-elle en se mordillant la lèvre pour réprimer un rire.


      — Et... heu... Est-ce qu’il y a d’autres femmes toutes nues ?


      Faith perdit la bataille et laissa échapper un ricanement.


      — Tu le déshabilles, toi, quand tu vas là-bas ? demanda-t-il comme si l’idée venait juste de lui venir.


      — Ne compte pas sur moi pour te le dire.


      — Allez, Faith. Donne-moi au moins un os à ronger, quoi.


      — Tu veux que j’appelle Julie pour lui demander un soin intégral ?


      Il la dévisagea d’un œil suspicieux.


      Je ne sais pas trop. Je risque l’exclusion définitive du clan des hommes virils si ça venait à s'ébruiter.


      Faith leva les yeux au ciel.


      — Arrête un peu de faire ton timide. Personne ne le saura. Et puis, se faire tripoter pendant une heure par une femme superbe n'a rien d’infamant.


      — Superbe ?


      — Alors c'est oui ?


      — Seulement si tu jures de ne pas en parler à âme qui vive.


      — Je le jure, répondit-elle en faisant le salut scout.
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      Elle y avait pensé toute la nuit. L’idée lui était venue pendant qu’elle attendait Nathan au salon de beauté et, une fois qu’elle lui était passée par la téte, elle avait été incapable de la chasser de son esprit. Elle l’avait donc laissée se dérouler dans sa tête jusque dans les moindres détails, un sourire satisfait s'épanouissant progressivement sur ses lèvres.


      Elle tenait l’idée parfaite !


      Le lendemain, elle se retrouvait donc là, à attendre que tout le monde ait quitté l’agence pour se glisser dans le bureau de Pop et subtiliser le double de la clef de l’appartement de Gray.


      Malheureusement, Connor avait justement choisi ce jour pour recevoir un client potentiel dans la salle de conférences. Elle consulta sa montre, sachant qu’il ne lui restait plus beaucoup de temps si elle voulait s'introduire chez Gray avant qu’il soit rentré du chantier sur lequel il travaillait ce jour-là.


      Le murmure de voix qui lui parvint du couloir lui tira un soupir de soulagement. Quelques secondes plus tard, Connor et les trois hommes avec lesquels il venait de s'entretenir passèrent devant son bureau. Elle resta sur sa chaise, rongeant son frein, jusqu’à ce que Connor revienne sur ses pas.


      — Tu n’étais pas obligée de rester, dit-il en s'arrêtant sur le seuil de son bureau.


      — J’avais des trucs à finir, répondit-elle. Je ne vais pas tarder.


      — Tu veux que je t’attende ? proposa-t-il.


      — Non, vas-y, répondit-elle en lui faisant signe de partir. Nathan et Micah t’attendent au Cattleman’s.


      — Bon, alors à demain, lança-t-il en s’éloignant.


      Dès qu’elle fut certaine qu’il était bien parti, elle se dépêcha de gagner le bureau de Pop et fouilla dans le tiroir de sa table de travail, jusqu’à ce qu’elle trouve la clef portant le numéro de l'appartement de Gray. Elle referma la main dessus avec un sentiment de triomphe et repartit. En quittant l’agence, elle sortit son portable et composa le numéro de Micah.


      — Salut, poupée, répondit Micah en décrochant.


      — Nathan est près de toi ? demanda-t-elle.


      — Oui, pourquoi ?


      — Ne lui laisse pas savoir que c’est à moi que tu parles, s’empressa-t-elle de dire.


      — Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il d’un ton plus sérieux.


      — J’ai besoin d’un service, dit-elle. Et je t’interdis de me poser la moindre question.


      — Heu... d’accord.


      — Plante Nathan sur place et rejoins-moi chez Gray.


      — J’arrive.


      — Merci, Micah. À tout de suite.


      Elle raccrocha avec soulagement. Micah lui poserait peut-être des questions plus tard mais, au moins, il s’était abstenu de le faire en présence de Nathan.


      Elle rentra directement chez elle et se gara sur son emplacement. Gray n’était pas encore de retour et elle espérait qu’il ne le serait pas avant une demi-heure.


      Elle tambourina des doigts sur le volant jusqu’à ce qu’elle aperçoive la voiture de Micah. La clef de Bray serrée dans sa main, elle s'empressa de le rejoindre.


      — Salut, poupée. Alors, qu’est-ce qui t’arrive ? demanda-t-il, les sourcils froncés.


      Elle le prit par la main pour l’entraîner vers la porte de Gray.


      — Je te dirai ça une fois qu’on sera à l’intérieur.


      — Hou, on va carrément entrer par effraction et tout ! Tu sais t’amuser, toi, dis donc !


      Faith rit et lui montra la clef.


      — Il n’y a pas effraction si on a la clef, gros bêta.


      — On va donc s'introduire chez lui subrepticement. Mais c’est encore mieux !


      Quelques secondes plus tard, ils pénétraient dans l'appartement obscur. Micah referma la porte sur eux en prenant soin de la verrouiller.


      — Bon, maintenant qu’on est à l’intérieur, tu veux bien me dire pourquoi je risque de me retrouver en taule ?


      Faith tripota nerveusement la bretelle de son sac.


      — Je voudrais que tu m’attaches au lit de Gray. Toute nue.


      Elle se tendit dans l’attente de sa réponse... qui ne tarda guère.


      — Ouah ! Attends une minute. Tu veux que je fasse quoi ?


      — Tu m’as parfaitement entendue.


      — Nom de Dieu ! s’exclama-t-il en portant la main à son front avant de lisser ses cheveux en arrière. Faith, est-ce que tu es sûre de savoir ce que tu fais ?


      Elle sentit un frisson de panique remonter le long de sa colonne vertébrale et consulta sa montre.


      — Écoute, Micah, tu joueras au psy si tu veux pendant que tu m’attacheras mais on n’a pas beau coup de temps devant nous, là. Il va bientôt rentrer et je préférerais qu’il ne te trouve pas ici.


      — J’avoue que je partage ton point de vue, marmonna Micah. Bon, soupira-t-il, eh bien allons-y.


      Faith s'engagea dans le couloir et s’arrêta devaut la porte de la chambre. Quand elle entra, elle lui soulagée de constater que le lit était semblable à celui qui se trouvait chez elle. S’il n’avait pas été équipé de montants, il lui aurait fallu improviser.


      Elle fit signe à Micah de la rejoindre.


      — Je sais que c’est un peu gênant mais je ne pouvais pas demander à Nathan. Il est trop protecteui vis-à-vis de moi, il se prend trop pour mon frère. Alors que toi... toi, au moins, tu me regardes comme une femme, pas comme si j’étais ta petite sœur.


      Il haussa un sourcil.


      Oh, je t’en prie, répliqua-t-elle silencieusement du regard.


      — Si tu crois que je ne sais pas que tu fixes mon cul chaque fois que je te tourne le dos..., ajouta-t-elle. Mais je trouve ça plutôt agréable qu’un de mes collègues masculins me trouve séduisante ; mes fesses, du moins.


      Il rit.


      — Ma foi, si le fait d’avoir lorgné tes fesses me vaut le privilège de te voir toute nue, je ne m’en tire pas trop mal. En plus ça me permettra de rayer un fantasme de ma liste !


      Elle se débarrassa de son sac et en sortit la cordelette qu'elle avait pris soin d'y glisser la veille. Elle la lança à Micah qui entreprit de la dérouler tandis qu'elle se déshabillait.


      — Tu sais, dit-il, si tu cherches à attirer l’attention de ce type comme je le pense, il existe des mesures moins drastiques que de t’attacher nue sur son lit.


      Faith, sur le point de dégrafer son soutien-gorge, s’immobilisa.


      — Tu veux que je t’aide ? suggéra-t-il.


      Elle ramena ses mains devant elle pour maintenir son soutien-gorge devant sa poitrine, puis s’approcha du lit, en sous-vêtements.


      — Dis-moi, Micah, si tu entrais dans ta chambre et que tu trouves une femme nue attachée à ton lit, qu’est-ce que tu penserais ?


      — Que j’ai été un très gentil garçon dans une vie antérieure ?


      Faith secoua la tête.


      — D’après moi, une femme s’offrant nue et attachée à un homme est un signal on ne peut plus clair. Elle l’autorise à faire d’elle ce qu’il veut.


      Il soutint son regard un moment et Faith vit passer dans ses yeux une étincelle d’excitation purement virile. Micah avait très bien compris de quoi elle parlait.


      — Qu’est-ce qui s’est passé à The House, Faith ? demanda-t-il d’une voix douce. Qu’est-ce que tu es allée chercher là-bas ?


      L’intensité de son regard la fit frissonner. Elle laissa choir son soutien-gorge et grimpa sur le lit. Sous le regard de Micah, elle se sentit mal à l’aise et vulnérable. Elle prit toutefois son courage à deux mains et fit glisser sa culotte le long de ses jambes. 


      Quand elle releva les yeux, Micah se tenait au dessus d’elle, la cordelette à la main. Une flamme étrange brillait dans ses yeux, comme s’il la voyait pour la première fois.


      — Que s’est-il passé à The House ? répéta-t-il.


      Son ton autoritaire réveilla en elle une sensation familière, qui l’incita à la méfiance.


      — Je suis allée y chercher quelque chose, murmura-t-elle. Quelque chose dont j’avais envie. Et j’ai trouvé Gray.


      Micah prit une de ses mains et lui fit lever le bras au-dessus de la tête. Il enroula la corde autour de son poignet et l’assujettit au montant du lit.


      — Et de quoi avais-tu envie ?


      Quand elle glissa sur sa peau, la voix insinuante de Micah la débarrassa de toute sensation de malaise et fit naître dans son sillage une excitation visible. Elle s'humecta les lèvres tandis qu’il faisail le tour du lit.


      — J’attends, dit-il en attachant l’autre main.


      — Un homme dominateur, répondit-elle le plus naturellement du monde.


      Elle l’entendit retenir son souffle. Sans dire un mot, il glissa la main le long de sa jambe pour enrouler la corde autour de sa cheville.


      — Tu me surprends, Faith, dit-il en passant à l’autre cheville.


      Il tira doucement sur sa jambe pour l'écarter de l’autre. Sa fente se retrouva exposée et elle ferma les yeux de honte, quand elle réalisa qu’il allail découvrir son état d’excitation.


      — Regarde-moi, Faith, ordonna-t-il.


      Elle ouvrit les yeux et il vint au chevet du lit. Le renflement de sa braguette lui indiqua à quel point il était excité. Micah fit danser le bout de ses doigts sur son ventre, remonta jusqu’à sa poitrine. Il prit un de ses seins en coupe, son pouce effleurant son mamelon durci.


      Spontanément, Faith frissonna et se cambra. Et se demanda aussitôt ce qui n’allait pas chez elle.


      — Je ne savais pas que tu cherchais un dominateur, murmura-t-il. Tu sais que ça rend fou un homme, quand une femme se soumet aussi délicieusement que tu le fais ?


      Elle leva les yeux, à la fois confuse, excitée et curieuse de la promesse que reflétaient ses yeux nombres. Il se pencha au-dessus d’elle pour approcher ses lèvres de son ventre. Les pressa contre son nombril et fit courir la pointe de sa langue sur le pourtour, déclenchant une réaction violemment érotique.


      Un frisson remonta jusqu’à sa nuque.


      — Rien ne t’oblige à rester là, dit-il.


      Sa main effleura son ventre, le bout de ses doigts frôla sa toison.


      — Tu pourrais venir chez moi. Je saurai te donner tout ce que tu veux, Faith.


      Les doigts s’insinuèrent le long de sa fente et elle laissa échapper malgré elle un cri de plaisir. Elle fut tentée. Tentée de choisir la facilité. Gray l’évitait. Micah, en revanche, la désirait et semblait disposé à lui donner ce qu’elle voulait. Et si son esprit était confus, son corps, lui, semblait parfaitement disposé à recevoir les attentions de Micah.


      Mais Gray l’attirait, et pas seulement sur le plan sexuel. S’il n’avait été question que de sexe, elle aurait oublié son projet délirant et suivi Micah chez lui. Mais il n’était pas seulement question de ça.


      Gray l'attirait aussi sur le plan émotionnel, même si elle ne comprenait pas comment ni pourquoi.


      Le doigt de Micah encercla lentement son clitoris. La sensation lui plut et son corps y répondit mais elle ne put se résoudre à accepter le soulagement physique qu'elle obtiendrait de cette façon là.


      — Je ne peux pas, murmura-t-elle. Gray me mettra sans doute à la porte. Il risque de rejeter ce que j’ai à lui offrir et je ne suis peut-être pas en mesure de lui donner ce qu’il veut. Mais je veux en avoir le cœur net.


      Micah inclina la tête au-dessus d’elle et prit un de ses mamelons en bouche, tandis que son doigt s’insinuait plus bas. Elle sentit l’orgasme poindre, ondula des hanches pour aller à la rencontre du soulagement qu’il lui offrait, incapable de lutter contre les besoins de son corps.


      Elle était sur le point d’exploser quand la bouche et le doigt de Micah s’écartèrent, la laissant palelante de désir. Il approcha ses lèvres des siennes et l’embrassa tendrement.


      — S’il te met à la porte, c'est le dernier des imbéciles.


      Il caressa sa joue, tandis qu'elle s’efforçait de reprendre le contrôle de sa respiration.


      — Je te souhaite de trouver ce que tu cherches, dit-il. Mais en cas d’échec, tu sais où me trouver.


      Sans un regard en arrière, Micah sortit de la chambre.
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      Gray quitta le chantier, content d'en avoir terminé avec sa journée de travail et de rentrer chez lui, où il ne risquait pas de voir Faith.


      Elle le rendait fou. Il avait l’impression de sentir sa présence en permanence, même quand elle se trouvait à plus d'un kilomètre. Des visions de son corps attaché au tabouret, de ses fesses nues l’invitant à lui donner la fessée ne cessaient de hanter son esprit.


      Celte position était diablement excitante. Non seulement elle l’autorisait à la fesser jusqu’au sang mais elle lui donnait accès à deux voies de pénétration... Il aurait pu imaginer des centaines de scénarios de domination mais il ne voulait pas en arriver là. L’idée de devenir le jouet d’une femme lui faisait horreur.


      En se garant sur le parking de la résidence, il remarqua que Faith et Micah étaient rentrés. Il descendit de voiture et se dirigea vers sa porte, disposé à prendre une douche brûlante suivie d’une bière glacée.


      Il entra et lança ses clefs sur le comptoir. Quand iI s’engagea dans le couloir, il sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque et se passa la main dessus alors qu’il entrait dans sa chambre.


      Il leva les yeux et découvrit Faith allongée sur son lit, entièrement nue. Attachée aux montants du lit. Il manqua tomber à la renverse. Qu’est-ce que c’était que cette plaisanterie ?


      Elle le regardait, à travers ses paupières mi-closes, l’expression de son visage reflétant à la fois l’inquiétude et l’émoi. Toutes les sensations de Gray se concentrèrent au bas de son ventre et son sexe tendit si fort la toile de son jean qu’il grimaça.


      Il finit par retrouver l’usage de ses jambes et s’approcha du lit, les mains dans les poches dans l’espoir de dissimuler le renflement de sa braguette.


      — Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-il, se traitant aussitôt d’imbécile pour avoir posé la question la plus stupide de l'année.


      Une femme ne s’amuse pas à se déshabiller et à s'attacher au lit d’un homme sans avoir une idée précise de ce qu’elle veut.


      De la pointe de la langue, Faith humecta ses lèvres. Le vif souvenir du contact de cette langue, de la douceur de ses lèvres sur son sexe et de ce qu’il avait ressenti quand il avait joui dans sa gorge crispa les traits de Gray.


      Il sortit les mains de ses poches. Il avait envie de la toucher. De la savourer. De la prendre. De se débarrasser de son jean pour plonger en elle, la posséder corps et âme.


      Il serra les poings pour contrôler le tremblement de ses mains.


      — Touche-moi, murmura-t-elle. Je t’en supplie.


      Elle levait vers lui un regard implorant. Sa lèvre inférieure était enflée comme si elle l'avait mordue, ou comme si quelqu'un l’avait embrassée sauvagement. Une bouche pulpeuse gorgée de sang, qui invitait aux baisers, aux morsures.


      Il se pencha au-dessus d'elle pour effleurer ses lèvres. Elle les tendit avidement vers les siennes, l’incitant à se montrer plus audacieux.


      Gray enveloppa sa langue de la sienne et s’imprégna de la saveur suave de sa bouche. Ses mains épousèrent l'arrondi de ses hanches quand il intensifia son baiser. Il en oubliait de respirer. Même lorsqu’il éprouva douloureusement le manque d’oxygène, il ne put se résoudre à détacher sa bouche de celle de Faith. Quand ils reprirent enfin haleine, ils mirent tous deux la même avidité à remplir d’air leurs poumons, puis il écrasa à nouveau sa bouche sur la sienne, plongeant plus loin sa langue, aspirant sa salive. Ses doigts couraient avec légèreté sur ses seins.


      Le souffle rauque et haletant, il couvrit de baisers son visage, son cou, agaça et mordilla la chair tendre du lobe de son oreille. Il l’aspira entre ses lèvres. Elle gémit et se tordit sous lui. Eut la chair de poule quand la pointe de sa langue glissa dans son oreille.


      Sa poitrine se soulevait à un rythme effréné. Il se contenta d’abord d'admirer les seins dressés, aux pointes érigées, couleur corail. Ils étaient parfaits. Pas trop pointus. Doux, veloutés, arrondis. Il eut envie de les goûter. Violemment.


      Il en lécha un, râpant de sa langue sur le mamelon soyeux. Faith se cambra et il passa à l’autre, le lapant comme une délicieuse friandise. Il aspira et mordilla la pointe, l’effleurant et l’étirant du bout des dents, juste assez fort pour qu’elle ressente la morsure de douleur.


      Faith laissa échapper un gémissement de satisfaction intense et il s’enhardit, caressa la peau de son ventre, puis sa main fila plus bas, ses doigts glissèrent dans des boucles de la toison, se faufilèrent le long de la fente. Il écarta les replis de sa chair moite.


      Son majeur débusqua la perle du clitoris, s'appesantit en tournant. De doux soupirs, aussi délicat qu’elle-même, vinrent aux lèvres entrouvertes de Faith. L’entendre gémir attisait le désir de Gray.


      Son doigt glissa plus bas, parcourut le pourtour de l’orifice humide, l’agaçant d’une délicieuse promesse.


      Elle se cambra vers lui, l’encourageant. Il ne résista pas longtemps à l’invite, inséra son doigt en elle. Elle souleva tout son corps arqué à sa rencontre.


      Un grognement lui échappa quand il sentit ses muscles internes enserrer son doigt. Il imagina la sensation de ce fourreau de soie chaude autour de son sexe et ferma les yeux.


      — Non, pas tout de suite, gémit-elle.


      Il rouvrit les yeux. La tête rejetée en arrière, sa chevelure blonde répandue sur l’oreiller, elle tremblait, au bord de l’orgasme. Pourquoi voulait-elle qu’il arrête ?


      — Je veux..., je veux que tu me donnes la fessée, comme l’autre soir et que tu...


      Il ne la laissa pas achever, se redressant aussi brusquement que s’il avait reçu un coup en pleine face.


      Elle leva vers lui un regard confus, brûlant de désir inassouvi.


      — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle.


      Il jura entre ses dents et se maudit intérieurement de s'être laissé entraîner dans son jeu.


      — Tu as soigneusement élaboré ton petit scénario, hein ? D’abord, tu me laisses m'amuser avec toi, histoire de te mettre en condition en jouant au maître et à l’esclave. Et après, je te fiche la fessée et |e te baise sauvagement, c’est ça ?


      La crudité de ses mots la fit grimacer mais Gray ne parut pas les regretter. Elle hocha la tête, demanda d'une voix étranglée :


      — C’est affreux à ce point ? Je veux dire, si tu ne veux pas de moi, tu n'as qu'à le dire. Je croyais... je croyais qu'il y avait quelque chose entre nous, une alchimie.


      Une alchimie ? Nom de Dieu, il y avait assez d'énergie sexuelle entre eux pour alimenter en électricité Houston et sa banlieue.


      Il passa une main sur son visage et lutta de toutes ses forces pour ne plus dévorer des yeux ses seins palpitants, sa toison blonde lustrée, béant sur les chairs roses luisantes.


      — Faith, tu crois que c’est ce que tu veux, commença-t-il aussi gentiment qu’il put, mais c’est une histoire que tu te racontes.


      Ses joues s’empourprèrent si violemment qu’il comprit qu’il avait déclenché sa colère.


      — Je t’interdis de me parler sur ce ton, cracha-t-elle. Ce n’est pas à toi de me dire ce que je veux et ce que je ne veux pas.


      — Laisse-moi finir, dit-il en levant la main. Laisse-moi vérifier si j’ai bien tout compris. Tu veux te soumettre à un homme. Être dominée. C’est pour ça que tu es allée à The House et que tu as autorisé un parfait inconnu à te donner la fessée en public.


      Elle rougit et détourna les yeux.


      — Regarde-moi, Faith.


      Ce qu'elle fit.


      — C’est ça ? Tu veux t'abandonner complètement au pouvoir d’un homme ?


      Elle acquiesça.


      — Pourtant, ce n’est pas ce que tu fais.


      Son front se plissa.


      — Comment ça ?


      — Tu as beau dire que c’est ce que tu veux, tu ne t’abandonnes pas complètement. Tu t’accroches désespérément à ton contrôle.


      Il désigna de la main son corps et ses membres entravés.


      — Tu as mis en place le décor que tu as imaginé. Tu as rédigé le script du rôle que je suis censé y tenir et décidé la façon dont les choses se dérouleraient. Tu as pensé au moindre détail de chaque scène. Tu t’es arrangée pour garder le contrôle de tout. Ce qui fait de moi un pantin qui attend gentiment que tu m’ordonnes de te donner des ordres.


      Faith en resta bouche bée, les yeux écarquillés.


      — Je ne fonctionne pas de cette façon-là, Faith, dit-il doucement. Je t’ai dit ce que je voulais. Une femme qui me cède volontairement tout contrôle. Dans le scénario que tu proposes, je n’en ai absolument aucun.


      Il se retourna pour défaire les liens de ses chevilles, puis libéra ses mains, se leva du lit et baissa les yeux vers elle.


      — Je vais prendre une douche, déclara-t-il froidement. La journée a été longue.


      En le regardant s’éloigner, Faith sentit tout son univers basculer. Lentement, elle fit passer ses jambes au-dessus du rebord du lit et se leva pour ramasser ses vêtements. Négligeant ses sous-vêtements, elle enfila son jean et son tee-shirt, puis se rassit, abasourdie.


      Son corps était toujours en proie à l’excitation qu’avait fait naître en elle Micah, intensifiée par les délicieuses attentions de Gray. Non seulement elle n’avait pas obtenu de soulagement mais son discours avait définitivement écarté toute perspective d’orgasme à court terme.


      Comment pouvait-elle s’être leurrée à ce point ? Cray avait entièrement raison. Elle mourait d’envie de se soumettre à la domination d’un homme. Et sous prétexte qu’elle voulait qu’il s'occupe d’elle comme elle en avait envie, elle inventait sa performance dans les moindres détails, savait précisément comment elle voulait que les choses se passent.


      Elle enfouit son visage entre ses mains. Comment pouvait-elle avoir été aussi bête ? Ce n'était pas un homme dominateur qu’elle avait cherché mais tout le contraire. Elle avait rêvé d'une simple marionnette tout juste bonne à satisfaire ses besoins égoïstes.


      Mais était-ce ce qu’elle désirait vraiment ? Non. Absolument pas. Ce qu’elle voulait, c’était un homme qui n’avait pas besoin qu’elle lui dicte ce qu’il devait faire. Quelqu’un qui sache l’atteindre au plus profond d’elle-même, qui extirpe d’elle ses fantasmes et ses désirs et qui les concrétise. Ses désirs physiques et émotionnels.


      Même dans sa quête d’une marionnette décérébrée, elle avait lamentablement échoué. Elle avait consacré bien plus de temps à tourner autour du pot qu’à dire clairement ce qu’elle voulait. Comment s’étonner dès lors, de sa propre frustration sexuelle ? Elle avait tout mélangé.


      Elle eut soudain envie de rentrer chez elle et de pleurer un bon coup. Elle avait trouvé l'homme idéal, un homme qui rêvait de la même chose qu’elle, et elle s’y était prise en dépit du bon sens, Elle se faisait à présent l’effet d’une idiote qui n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle voulait et qui s’imaginait par-dessus le marché qu’elle pou vait régenter le monde.


      Elle avait dû passer plus de temps qu’elle n’avait cru dans ses pensées car elle sursauta quand Gray posa la main sur son épaule. Elle fut surprise de le voir là, un drap de bain ceignant ses hanches.


      — Ça va ? demanda-t-il doucement.


      Elle détourna les yeux.


      — Tu as raison. Je ne me rendais pas compte de ce que je faisais mais c’est toi qui as raison. J’ai voulu tout orchestrer de A à Z. C’est ce que j’ai toujours fait, d’ailleurs, ce qui explique que je sois toujours seule.


      Gray s’assit à son côté, retenant le drap de bain d’une main.


      — Ce n’est pas rédhibitoire, Faith. Il n’y a rien de mal à vouloir orchestrer ses fantasmes sexuels. Je voulais juste dire que ce que tu crois vouloir et ce que tu veux vraiment sont peut-être deux choses différentes. Tu te sentiras sûrement plus à l’aise dans une situation où ce sera toi qui domines.


      Elle laissa échapper un soupir de frustration.


      — C’est bien là qu’est le problème, Gray. Ce n’es! pas ce que je veux. Je nage en pleine confusion mais je suis certaine de vouloir un homme dominateur. Un homme qui n’ait pas froid aux yeux et qui prenne ce qu’il veut sans s’embarrasser de questions. C’est ce dont j’ai envie, ou plutôt ce dont j’ai besoin, venant de celui avec qui je vivrai une vraie  relation. Je veux quelqu'un qui me prenne complètement en main et qui chérisse la soumission que je suis disposée à lui offrir. Ça paraît peut-être affreusement vieux jeu mais je n'en peux plus de chercher quelque chose qui n’existe apparemment plus dans notre société. Je m'y suis certainement très mal prise avec toi, pourtant ça ne change rien à ce que je veux. Cela veut seulement dire que je n’ai pas encore trouvé comment m’y prendre pour l’obtenir.


      Elle se leva, soudain pressée de quitter les lieux. Elle s’était assez ridiculisée comme ça. Il ne lui restait plus qu’à aller s’épancher sur l’épaule de Micah. Ou rentrer chez elle et oublier cet odieux incident.


      Elle risqua un coup d’œil vers lui et découvrit qu’il la regardait d’un air vaguement choqué. Une lueur étrange dansait dans son regard, comme si ce qu’elle venait de dire constituait à ses yeux une énigme qu’il tentait de résoudre.


      — Je suis désolée, murmura-t-elle. Infiniment désolée.


      Elle quitta la chambre en hâte, se rua vers la porte quand elle l’entendit crier derrière elle :


      — Attends, Faith !
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      Elle était partie et Gray, la gorge nouée, en proie à la plus grande frustration, se demanda s’il s'était trompé sur son compte à ce point. Elle avait eu l’air tellement confuse et perdue qu’il n’en revenait pas qu’elle eût exprimé ses désirs avec une telle conviction.


      Il l’avait crue en quête de petits jeux sexuels, curieuse de mettre en scène ses fantasmes coquins, mais en l’écoutant parler à cœur ouvert il avait été convaincu de s’être trompé. Était-il possible qu'il ait trouvé une femme qui lui soit complémentaire dans le cadre d’une relation ?


      Elle semblait instable, hésitante, comme si elle venait tout juste de trouver le courage de déployer ses ailes et de s’élancer. Et il l’avait abattue en plein vol, à sa première tentative.


      Quel gâchis ! Il ne pouvait pas se permettre de s’investir avec elle tant que le problème avec Samuels et sa mère ne serait pas résolu. Il se servait d’elle et c’était précisément ce qu’il l’avait accusée de faire vis-à-vis de lui. Sa propre hypocrisie le fit grimacer.


      Pour la première fois de sa vie, il se posait sérieusement des questions à propos d’une femme. Il devait remettre les choses en perspective, se souvenir de la raison de sa présence à Houston. Un coup de fil à Mick l'y aiderait forcément. Une mise à jour s'imposait.


      Il s'habilla puis composa le numéro de Mick.


      — Tu as du nouveau ? demanda celui-ci sans préambule.


      — J’espérais que ce serait toi qui m’en donnerais, répondit Gray. À part la conversation téléphonique dont je t’ai parlé, il n'y a rien eu de nouveau Sa mère ne l’a pas recontactée.


      Mick poussa un grognement.


      — Le dernier rapport que j'ai reçu concernait la présence de Samuels à Huntsville. Tout ce que je peux en déduire, c'est qu'ils n’y sont plus aujourd’hui.


      — Quelle est la source de ces rapports, Mick ? La brigade est-elle au courant ?


      Un bref silence accueillit cette question.


      — Qu'est-ce que tu insinues, mon garçon ?


      — Je n’avais pas l’impression d’insinuer quoi que ce soit, répondit-il avec la plus parfaite franchise. Je voulais simplement savoir si la brigade avait fini par concentrer ses recherches sur Samuels. Où en sont-elles exactement ?


      — Pff ! Des pourris, tous autant qu’ils sont.


      — Je pourrais peut-être leur passer un coup de fil, histoire de prendre la température, suggéra Gray.


      — Nan, s’empressa de répondre Mick. Tu es censé être en congé. S’ils se doutent de ce que tu es en train de faire, ça risque d’être chaud pour tes fesses. J’ai un contact chez eux. Un vieux pote qui me tient au courant de l’avancée de l’enquête. Ou plutôt du surplace, en l’occurrence. 


      — Je n’ai pas grand-chose de mon côté non plus, reprit Gray. Je suis convaincu que la mère de Faith s’est acoquinée avec un pourri mais rien ne me dit que c’est celui-là même qui a descendu Alex. J’ai l'impression d’avancer dans le noir, là.


      — Tu me rends un service, répondit sèchement Mick. C’est tout ce que tu as besoin de savoir. Je sais que cette ordure a tué mon fils. Si j’avais laissé Billings s’occuper de l’enquête, on n’aurait même pas un suspect à se mettre sous la dent.


      Gray mordit l’intérieur de sa joue. Il savait que Mick était à vif mais ses réponses cassantes avaient de quoi froisser. D’autant plus que c’était lui qui menait l’enquête sur place.


      Il en vint à se demander ce qu’il était venu faire là. Mick ne lui avait pas donné grand-chose à se mettre sous la dent, en définitive.


      — Écoute, fiston, reprit ce dernier d’une voix radoucie, j’imagine que ça ne doit pas être facile pour toi d’amadouer une fille qui ne doit pas valoir beaucoup plus que sa mère. Je sais que tu as hâte de reprendre ton poste mais sois patient. Je sens que Samuels se rapproche. Continue à surveiller la fille encore quelques jours. Si ça ne débouche sur rien de concret, tu reviens ici et tu oublies l’affaire.


      Gray serra les dents pour réprimer son envie de défendre Faith. Ça n’aurait servi qu’à amener Mick à se poser des questions.


      — Je te tiens au courant, répondit-il laconiquement.


      — Merci, fils.


      Gray n’éprouvait plus la moindre compassion vis-à-vis de Mick, à présent qu’il comprenait que celui-ci ne l’avait suscitée que pour mieux le manipuler.


      Il raccrocha, plus irrité que jamais. Qu’allait-il faire ? Il ne croyait plus tellement aux raisons de  saI présence à Houston.


      Il pouvait rester, en espérant que la mère de Faith et son copain finiraient par se pointer. Après quoi il reprendrait son travail, mettrait le souvenir d’Alex de côté et ferait ce qu'il pourrait pour apaiser le chagrin de Mick. En même temps que le sien. 


      Sa poitrine se serra sous le poids de la tristesse, au constat que rien de ce qu'il entreprenait ces derniers temps ne débouchait sur quoi que ce soit de positif. Il n’avait pas été foutu de sauver la vie de son partenaire et il venait de se comporter comme le dernier des abrutis face à une femme sublime. 


      La vie était vraiment moche.
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      Au cours de ces trois derniers jours, Faith s’était montrée sexuellement plus aventureuse qu’elle ne l'avait jamais été. Elle s’était aussi totalement plantée. Le bilan était plutôt déprimant.


      Elle se tassa davantage dans la baignoire et contempla les ongles fraîchement vernis de ses orteils. Mais l’adorable rouge cerise ne suffit pas à lui remonter le moral.


      Les paroles de Gray ne cessaient de tourner en boucle dans sa tête, interminable litanie de sa stupidité. Maintenant qu’il l’avait dénoncée clairement, tout lui paraissait évident.


      Elle aurait mieux fait de monnayer les services d'un gigolo et de lui remettre un script. Mais parmi ses lamentations, une seule idée émergeait durablement.


      Avec l’homme idéal, elle n’aurait pas besoin de donner des directives. Sa frustration l’avait incitée à agir sans réfléchir. Or Gray n’avait pas cédé, parce qu’il avait l’habitude d’agir à sa guise. Si elle n’avait pas tout gâché en se comportant comme une écervelée qui cherche à s’encanailler, il aurait pourtant été l’homme idéal. 


      Plus confuse que jamais, elle fixa le téléphone sans fil à portée de main. De deux choses l’une : soit elle appelait Micah, qui ne manquerait pas de lui répondre par une invitation qu’elle ne se sentait pas prête à accepter ; soit elle appelait Damon pour lui demander son opinion.


      Après un instant d’hésitation, elle composa le numéro privé que Damon lui avait confié. Il décrocha dès la deuxième sonnerie.


      — Damon, c’est Faith. J’espère que je ne vous dérange pas.


      — Pas le moins du monde, répondit-il d’un ton chaleureux. Que puis-je pour vous ?


      — J’aurais besoin de vous parler, dit-elle après une hésitation. Serait-il possible de se relrouvei devant un verre, ce soir ? Si vous n’êtes pas occupé, cela va de soi, s’empressa-t-elle d’ajouter.


      — Je vous enverrai mon chauffeur.


      — Votre chauffeur ? Mais je peux très bien venir seule.


      — Cela ne pose aucun problème. Je vous l'envoie, disons d’ici à une heure ? Cela vous convient-il ? Je connais un endroit en ville où nous pourrons bavarder en toute intimité.


      — D’accord, répondit-elle. Dans une heure, c’est très bien.


      — Parfait. À tout à l’heure, Faith.


      Elle sortit de la baignoire pour se sécher. Un chauffeur ? Qui diable envoyait son chauffeur ? Cela avait un je-ne-sais-quoi de décadent. Être gérant de club rapportait-il tant que ça, ou le fait d’avoir un chauffeur était-il un avantage lié à la fonction ?


      Il avait dit aussi intimité et en ville, ce qui l’incita à enfiler quelque chose de plus élégant qu’un jean et des baskets.


      Une heure plus tard, elle alla répondre à la sonnerie de sa porte. Son choix s’était porté sur un fourreau noir à bretelles, assorti aux sandales sexy que Damon lui avait rapportées quelques jours plus tôt. Elle avait aussi relevé ses cheveux de façon à mettre en valeur ses pendants d’oreilles en diamant. Avant d’ouvrir, elle vérifia son rouge à lèvres dans le miroir du hall.


      Un grand homme en costume sombre se tenait sur le seuil. Bien qu'il fût plus de 9 heures du soir, il portait des lunettes noires.


      — Mademoiselle Malone ?


      — C’est moi.


      Il lui rendit son sourire et lui offrit son bras.


      — M. Roche m’a chargé de vous conduire jusqu'à lui.


      En découvrant la voiture, Faith écarquilla les yeux. Elle ne s’attendait quand même pas à une Bentley rutilante !


      Le chauffeur l’invita à monter sur la banquette arrière, puis referma la portière. Faith s'enfonça dans le cuir souple dont le confort lui tira un soupir d’aise. Quand ils démarrèrent, elle jeta un coup d’œil à la voiture de Gray, à travers les vitres teintées, grimaça et reporta son attention sur l’intérieur de la limousine, bercée par de la musique classique en sourdine.


      Une demi-heure plus tard, la Bentley s’arrêtait devant la marquise d’un restaurant. Un portier en uniforme lui ouvrit et lui tendit la main pour l’aider à descendre.


      — Si vous voulez bien me suivre, mademoiselle Malone, dit-il.


      Faith, aussi surprise qu’impressionnée par le décorum, se laissa escorter et remettre aux bons soins d'un maître d’hôtel qui s'inclina et s’offrit à la guider à l'intérieur d’une salle à l’éclairage intime et tamisé.


      C’était le genre d’endroit ultrachic où l’on ne pouvait espérer être accueilli que sur réservation. Faith regretta de ne pas avoir prêté attention au nom de l’établissement, puis douta d’en avoir jamais entendu parler. Elle ne fréquentait guère que le Cattleman's, qui n’avait rien de sélectif.


      Le maître d’hôtel la conduisit jusqu’à un salon privé. À son entrée, Damon se leva en souriant et tendit la main vers elle, puis hocha la tête à l’intention du maître d’hôtel.


      — Ce sera tout, Phillip.


      Ce dernier s’inclina et se retira.


      Damon tira une chaise et lui fit signe de s'asseoir, contourna la table et prit place en face d'elle. Portant les mains à son cou, il desserra sa cravate puis entreprit de défaire ses boutons de manchette.


      — J’espère que vous ne voyez pas d’inconvénient à ce que je me mette à l’aise, dit-il.


      — Aucun, marmonna-t-elle.


      Il croisa son regard.


      — Vous êtes superbe.


      Faith s’agita sur sa chaise, vaguement mal à l’aise. Elle sentait intuitivement que le Damon du club, celui dont elle avait fait la connaissance à The House, n’était pas le même que celui qui se tenait en face d’elle. Et elle se sentit soudain très bête de l'avoir appelé pour demander à le rencontrer.


      — Qu'aimeriez-vous boire ? La carte des vins est excellente. À moins que vous ne préfériez quelque chose d'un peu plus fort ?


      Elle soupira.


      — Je doute qu'il soit possible de commander de la limonade dans un endroit pareil.


      Elle ne tenait pas à boire de l’alcool. Ses idées étaient déjà bien assez confuses. Damon rit, révélant une dentition parfaite.


      — S’il n’y a que ça pour faire votre bonheur, va pour la limonade, répondit-il en faisant signe à un serveur qui se tenait dans un coin de la pièce et dont Faith n’avait pas remarqué la présence.


      Le jeune homme s'approcha et Damon commanda un vin dont elle n’avait jamais entendu parler, ainsi qu’une bouteille de leur meilleure limonade. Le serveur ne cilla même pas, ce qui la fit rire.


      — Je suis maladroite, dit-elle à Damon d'un ton d'excuse.


      — Vous êtes délicieuse, lui assura-t-il en souriant. Vous avez faim ?


      Elle secoua la tête, les émotions de la journée lui avaient coupé l’appétit.


      Un silence gêné s’installa et Faith accueillit avec soulagement le retour du serveur. Une fois qu’il eut disparu, Damon posa sur elle un regard scrutateur.


      — Je me demande ce qui vous chiffonne, dit-il.


      Elle but une gorgée et reposa son verre avec un soupir.


      — J’aimerais d’abord que vous m’expliquiez comment l’homme que je prenais pour un simple gérant de club se révèle être un gentleman milliardaire.


      — Je ne crois pas avoir jamais prétendu être un gérant de club.


      — En effet, reconnut-elle. La Bentley était peut-être un poil too much, cependant.


      Il chassa son rire de gorge d’une lampée de vin.


      — D'accord, je reconnais avoir cherché à vous impressionner. L’avez-vous été ?


      — Plus perplexe qu'impressionnée, répondit-elle avec un haussement d’épaules, mais je nage en pleine confusion, ces derniers temps.


      La lueur amusée de son regard céda la place à une réelle inquiétude. Il se pencha au-dessus de la table et posa la main sur ses mains croisées.


      — Si je peux vous apporter mon aide, Faith, j’en serai ravi.


      Elle écarta délicatement ses mains et les posa sur ses genoux.


      — Je voulais discuter de certaines choses avec vous, de choses vis-à-vis desquelles vous avez une certaine expérience, mais j'avoue qu’à présent...


      — Quoi donc ?


      — Je me demande à quel point votre rôle de gérant est réel et j’en viens à douter de tout.


      — Ah...


      — Qu'est-ce que cela signifie ? demanda-t-elle, irritée par son petit sourire supérieur.


      Il s’adossa à sa chaise et poussa un soupir.


      — Faith, je suis tout simplement le propriétaire de The House. Ma position de gérant est donc parfaitement légitime. Le club est mon refuge. Un lien où je suis libre de me divertir et d’adopter un style de vie différent.


      — C’est un hobby, en quelque sorte ?


      Damon la fixa d’un regard aigu.


      — Je perçois votre colère et votre frustration. Vous avez l’impression qu'on vous a leurrée et qu'on a joué avec vous.


      Elle haussa les sourcils. Il avait vu parfaitemenl juste. Elle avait l’impression de s’être fait piéger dans un monde imaginaire dont les participants se comportaient tous selon un de ces scripts que lui avait reprochés Gray.


      — Je vous admire, Faith. Vraiment.


      — Pardon ?


      — Vous savez ce que vous voulez, vous n’avez pas envie de vous contenter d’un pis-aller, faute de mieux, et vous êtes prête à faire des erreurs tant que vous n’aurez pas trouvé ce que vous cherchez.


      Faith ne put s'empêcher de rire. Si seulement elle avait pu savoir ce qu'elle voulait !


      — Vous avez peut-être l’impression de nager en pleine confusion, reprit Damon, mais au fond de vous, vous savez ce que vous voulez. Vous ne savez pas encore comment l’obtenir, c’est tout. Ce qui explique votre visite à The House. Vous êtes venue parce que vous ne saviez pas où trouver ce que vous cherchez.


      — Ni comment m'y prendre pour l’obtenir, ajouta-t-elle tristement.


      — Qui était cet homme ? demanda-t-il sans chercher à dissimuler sa curiosité. Celui qui a fait irruption l’autre soir avec la visible intention d’égorger Brent ?


      Faith baissa les yeux.


      — Il s’appelle Gray.


      — Il donnait l’impression d’en savoir long sur vous.


      — Je crois qu’il me comprend trop bien, soupira-t-elle.


      — C’est-à-dire ?


      — C’est une longue histoire. Une longue histoire embrouillée qui finit mal.


      — J’ai toute la nuit devant moi, déclara-t-il nonchalamment.


      Elle hésita un instant, puis lui raconta l'histoire dans son intégralité, en commençant par la rupture avec John, jusqu'à ce qui s’était passé dans la chambre de Gray.


      — Le plus triste de tout, c’est qu’il a raison, ajouta-t-elle en guise de conclusion.


      Damon l’observa d’un air pensif tout en se resservant un verre de vin.


      — J’espérais que vous pourriez m’aider à y voir clair, dit-elle. Est-ce que je fais semblant ? Alors que ce sont justement les faux-semblants qui m’ont déplu à The House ? Est-ce que je cherche quelque chose qui n’existe que dans les jeux de rôles et les mises en scène artificielles de fantasmes ?


      Il tendit la main et effleura sa joue.


      — Non, je ne le crois absolument pas. Comme je vous l’ai dit, je pense que vous savez très bien ce que vous voulez. Vous ne savez pas encore comment le trouver et vous n’avez pas encore rencontré l’homme qui comblera vos attentes, c’est tout.


      — Est-ce que vous me trouvez tordue ?


      — Pas le moins du monde. Bien des hommes rêvent de rencontrer une femme telle que vous. Si je passe autant de temps à The House, c’est parce que je cherche quelque chose, moi aussi. Quoi ? Je n’en suis pas certain moi-même. Tout ce que je sais, c’est que cela va au-delà des jeux innocents qui se pratiquent derrière des portes closes...


      — Vous savez ce que vous cherchez mais vous ne voulez pas me le dire, comprit Faith.


      Il sourit et secoua la tête.


      — Je vous choquerais si je vous le disais.


      — Si découvrir que vous m’avez regardée sucer un autre homme ne m’a pas choquée, je ne vois pas comment je pourrais l'être sur vos confidences, répliqua-t-elle.


      Il s’étrangla et porta sa serviette à sa bouche. Faith mit un moment à comprendre qu’il s'était étranglé de rire.


      — Vous êtes vraiment rafraîchissante, Faith. J’ai du mal à vous situer. Vous rougissez de façon très féminine mais vous ne mâchez pas vos mots.


      — Alors ? Vous ne voulez pas me dire ce que vous cherchez ?


      Il la considéra un instant, puis reposa sa serviette et reprit :


      — Je crois que vous partagez bien des qualités avec la femme de mes rêves. Mais il vous en manque certaines.


      — Vraiment ? Vous m’intriguez.


      — Je rêve d’une femme qui soit complètement soumise, déclara-t-il en souriant. Dans certains cercles, on appellerait cela une esclave.


      — Une esclave ? répéta Faith en écarquillant les yeux.


      — J’ai bien dit « dans certains cercles », rectifia-t-il sèchement. Les gens ont tendance à coller des étiquettes sur tout. Je veux une femme qui me soit entièrement dévouée. En contrepartie, je prendrais soin d’elle et pourvoirais à tous ses besoins. Mais ce serait moi qui exercerais le contrôle absolu.


      — Mais... c’est précisément ce que je cherche, murmura-t-elle.


      — Je sais. C’est triste, n’est-ce pas ? Nous sommes là, tous les deux, à désirer la même chose, et malheureusement, je ne vous plais pas.


      Elle voulut protester mais il l'arrêta d’un sourire. 


      — Ne niez pas, vous savez que c'est vrai. Il a suffi que Gray apparaisse pour m’éclipser complètement, l’autre soir.


      Faith ne sut que répondre.


      — Compte tenu de ce que je vous ai raconté, pensez-vous que j’aie encore mes chances avec Gray ? demanda-t-elle finalement. Apparemment, il cherche la même chose que vous. Comment lui prouver que je ne triche pas ?


      Damon secoua la tête.


      — Je ne sais pas quoi vous dire, Faith. J’ai l’impression qu’il s’efforce de résister à son attirance pour vous. Pourquoi ? Je l’ignore. Si vous vous intéressiez à moi, je vous passerais immédiatement un collier autour du cou et vous attacherais à mon lit.


      L’onde de chaleur qui parcourut tout son corps se répandit sur ses joues.


      — Cette image vous plaît, n’est-ce pas ? la taquina-t-il.


      — Provocateur ! maugréa-t-elle. Pourquoi faut-il que ce soit lui que je veuille et personne d’autre ? Le pire, c’est que depuis que je me suis mise en quête de l’homme de mes rêves, je n’arrête pas d’être sollicitée de toutes parts.


      — Les hommes adorent les femmes soumises, répondit-il simplement. Même quand ils prétendent le contraire. Quand une femme douce et bel le demande à un homme de la protéger et de prendre soin d’elle, il se sent grandi par sa demande.


      — Il semblerait que cela les incite aussi souvent à en abuser, non ?


      Damon acquiesça.


      — Absolument. Si les hommes se comportaient de façon plus responsable, les femmes seraient sans doute moins disposées à leur disputer la place de chef.


      — C'est exactement ce que je pense ! Je l’ai même dit à Gray, la semaine dernière. Que si les hommes n'abdiquaient pas leurs responsabilités, les femmes seraient plus enclines à leur laisser la place de chef de la maison.


      Damon lui sourit et Faith maudit une fois de plus Gray d’occuper chacune de ses pensées et le moindre de ses désirs. Elle se retrouvait une fois de plus en présence d’un homme disposé à lui donner tout ce qu’elle voulait. Et une fois encore, elle allait lui tourner le dos alors qu’elle avait consacré tant d’efforts à chercher un tel homme.


      Elle aurait pu en hurler de frustration.


      — J’ai besoin de prendre du recul, déclara-t-elle. De réfléchir au sens que je veux donner à ma vie.


      Il prit sa main et effleura sa paume du bout des doigts.


      — J'ai une maison au bord de la plage, sur l’île de Galveston. Je peux vous en donner les clefs, si vous voulez. Vous pourriez y passer quelques jours au calme. Personne ne viendrait vous déranger.


      Faith réfléchit, tentée d’accepter son offre. L’idée de passer quelques jours au bord de la mer lui semblait paradisiaque. Et cela lui permettrait de ne pas avoir à affronter Gray tant qu’elle ne se serait pas ressaisie.


      — Mon chauffeur vous y conduira dans la Bentley, ajouta-t-il avec un sourire enjôleur pour achever de la convaincre.


      Faith se dérida.


      — D’accord, marché conclu. Damon, je ne sais pas comment vous remercier.


      — Ne me remerciez surtout pas. J’ai d'effroyables arrière-pensées.


      — Vraiment ?


      — Absolument, répondit-il avec un large sourire. Si les choses ne marchent pas entre Gray et vous, j’espère que vous reviendrez vers moi.


      La caresse de ses doigts sur sa paume déclencha une onde de chaleur qui remonta le long de son bras.


      — Je saurai m’en souvenir, répondit-elle avec le plus grand sérieux.


      — Quand souhaitez-vous partir ? demanda-t-il. Mon chauffeur passera vous prendre à l’heure qui vous conviendra.


      Elle consulta sa montre.


      — Franchement, je n’ai pas du tout envie de rentrer chez moi et je crains que vous n’ayez à supporter ma présence encore un moment. Après quoi, si votre chauffeur n’est pas trop fatigué, il pourra me ramener et attendre que je boucle ma valise. J’aurai tout le temps de dormir, une fois là-bas.


      — Parfait, répondit Damon en souriant. Puis-je vous proposer un autre verre de limonade ?
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      Gray passa une nuit agitée, à débattre contre lui-même. Aux premières lueurs du jour, il abandonna l'idée de trouver le sommeil et alla s’asseoir dans la cuisine devant une tasse de café.


      Avait-il définitivement gâché ses chances avec Faith ? Et depuis quand jouait-il avec l’idée d'avoir une relation avec elle ? Une relation ? Il devait avoir perdu l’esprit.


      Pour commencer, il lui mentait et l’utilisait. Elle était le moyen d’atteindre un objectif. En outre, sa vie, pour le peu qu’il en avait, se trouvait à Dallas. Il n’avait sans doute pas consacré beaucoup de temps à penser à sa carrière depuis qu’il était à Houston mais il était avant tout un flic.


      Rien ne t’empêche de lui dire la vérité. C'est une fille intelligente. Elle ne veut plus rien avoir à faire avec sa mère, de toute façon. Arrête de chercher des excuses. Elle veut la même chose que toi.


      Vu de cette façon, ça avait l’air très simple. Il n'avait qu’à lui dire la vérité, lui expliquer la raison de sa présence. Une fois que ce serait fait, il pouvait espérer qu’elle coopère. Il pourrait mener son enquête sur l’implication de Samuels dans la mort d’Alex, et Faith et lui pourraient explorer l'attraction qui s’était révélée entre eux.


      L’attraction. Bon sang ! Ce terme ne rendait vraiment pas justice au phénomène qui s’était produil entre eux.


      Mick serait fumasse mais tant pis. Ce n’était pas de lui qu’il s'agissait, mais de Gray. Une fois que justice serait faite, Mick ne se soucierait plus des détails de l’histoire.


      Maintenant qu’il avait réussi à se convaincre, il lui tardait de passer à la phase concrète de son projet. Avant toute chose, il devait décider comment s’y prendre pour faire ses révélations à Faith. Il ne savait absolument pas comment elle réagirait. Mais il n’avait pas envie de tricher avec elle plus longtemps. Pas s’il voulait se donner les chances d’avoir une relation avec elle.


      Et voilà qu’il remettait ça avec cette idée de relation. Mais s’il voulait être complètement honnête avec lui-même, il ne pouvait que reconnaître que ce qu’il voulait expérimenter avec elle ne se limitait pas à une histoire sexuelle. Et que le genre de relation qu'elle lui avait dit vouloir correspondait exactement à ce qu’il cherchait et qu’il avait cru ne jamais trouver.


      Il ramassa ses clefs et gagna sa voiture en se sentant, pour la première fois depuis plusieurs jours, plus léger. Il jeta un coup d’œil à la voiture de Faith et s’étonna qu’elle soit encore là, alors qu’elle était toujours la première arrivée à l’agence. Un coup d’œil à sa montre lui apprit cependant qu’il était en avance.


      Il envisagea d’aller frapper à sa porte mais elle devait être en train de se préparer, et il ferait mieux d’attendre qu'elle soit seule à l’agence pour aller la trouver.


      À son arrivée, Pop et Connor étaient déjà là. Pop l’appela.


      — Faith ne viendra pas, ce matin, lui annonça-t-il. Je dois partir sur un chantier avec Connor, et Nathan et Micah ne seront pas là avant un moment. Tu veux bien t’occuper du courrier et répondre au téléphone ? J’attends un coup de fil important. Je serai de retour à 10 heures pour une téléconférence avec un gros client mais si tu tiens le standard d’ici là, ça me dépannera bien.


      — Faith sera absente ? demanda Gray.


      — Ouais, je sais, grommela Pop. Il n’y a qu’elle qui sache où se trouvent les choses, ici. Elle nous a trop maternés. Ça ne va pas être de la tarte de se débrouiller sans elle.


      — Elle va bien ? demanda Gray, redoutant la réponse.


      L’avait-il blessée ? Quelle question idiote. Évidemment qu’il l’avait blessée. Mais était-ce pour cette raison qu’elle était absente ou bien pour tout autre chose ?


      — Elle m’a appelé pour avertir qu’elle ne venait pas, répondit Pop avec un haussement d’épaules. Vu que c’est la première fois que ça lui arrive, je me voyais mal lui demander des explications.


      — C'est sûr, répondit Gray, dissimulant du mieux qu’il pouvait sa déception. Pas de problème, je m’occupe du courrier et du téléphone.


      — Merci. J’attends un coup de fil de Sherman Winston. Tu transféreras l’appel sur mon portable. J’aurais dû être là mais il y a eu un changement de programme.


      Gray lui fit signe que c'était entendu et se dirigea vers son bureau. Il ne pouvait pas s’empêcher de penser que Faith avait mal pris sa rebuffade. Et il ne pouvait pas le lui reprocher. Il serait obligé de ramper devant elle quand elle reviendrait. En admettant qu’elle accepte de lui parler, quand il lui aurait révélé la raison de sa présence à l’agence.


      À 9 heures, le postier apporta un grand carton de courrier qu’il déversa sur le bureau de Faith. Gray le remercia, prit une poignée d’enveloppes et s’affaira à séparer les chèques du reste de la correspondance.


      Arrivé à la moitié de la pile, il tomba sur une enveloppe adressée personnellement à Faith Martin. Il fronça les sourcils et la retourna. Pas d’adresse d’expéditeur. À l’évidence, il ne s’agissait pas d’un courrier professionnel.


      Faith Martin ? Martin était le nom de sa mère. Aucun contact professionnel ne lui aurait adressé du courrier sous un autre nom que celui de Malone.


      Gray sentit ses cheveux se dresser sur la nuque. Sans éprouver une once de culpabilité à l’idée d’ouvrir son courrier, il négligea la bande d’ouverture placée au coin de l’enveloppe et déchira proprement le haut de l’enveloppe afin de préserver toute trace d’empreinte éventuelle.


      Avec d’infinies précautions, il déploya la feuille qu’elle contenait. Son regard parcourut les lignes à peine déchiffrables et, au fur et à mesure qu’il comprenait, une véritable fureur l’envahissait.


      File-nous la thune, salope. Ton vieux papa n'en manque pas et je sais qu’il est prêt à cracher un max pour s'assurer que personne ne fasse bobo à sa fifille. Tu la joues cool ou tu la joues hard. Dans un cas comme dans l’autre, on aura le fric. C'est à toi de voir.


      Gray replaça la feuille dans l’enveloppe, la plia en deux et la fourra dans sa poche. Cette ordure menaçait Faith. Il devait aller chez elle immédiatement. S'assurer qu’elle allait bien et qu'elle n’était pas seule. C’était le moment rêvé d’avoir une explication avec elle.


      



      Faith se laissa aller contre le dossier de cuir souple de la banquette et regarda le paysage défiler à travers la fenêtre. La lumière était fabuleuse. Il faisait déjà chaud mais le soleil brillait, et plus ils s’éloignaient de Houston, plus le ciel devenait bleu.


      Après avoir traversé Galveston, ils prirent la direction de l’ouest. La circulation se raréfia, comme les maisons, au fur et à mesure qu'ils progressaient le long de la côte. Finalement, ils s’arrêtèrent tout au bout de l’île, devant une vaste demeure qui bordait la plage, deux kilomètres au-delà de la dernière habitation.


      Elle descendit de voiture et huma l’air iodé. C’était absolument parfait. Là, personne ne viendrait la déranger. Un vrai paradis.


      Le chauffeur qui lui avait dit s'appeler Sam porta sa valise au sommet de la double volée de marches conduisant à la porte d'entrée et la déverrouilla pour elle. Il posa son bagage à l’intérieur, puis tira une carte de visite de sa poche.


      — Voici mon numéro. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à m’appeler.


      Faith prit la carte et lui sourit.


      — Merci, Sam. Je vous suis très reconnaissante.


      Il la salua d’un hochement de tête et regagna la Bentley, la laissant seule dans la grande maison.


      Elle traversa le living jusqu'à la terrasse surplombant la mer et ouvrit la porte-fenêtre. La brise fit voleter ses cheveux.


      Le bruit du ressac apaisa instantanément ses nerfs. Elle se détendit et soupira. Succomba au bout d’une seconde à l’invite silencieuse de la chaise longue qui se trouvait là, puis posa un regard alangui sur les eaux limpides du golfe.


      Elle se souvint alors qu’elle devait appeler Pop pour lui expliquer que son absence se prolongerait et alluma son portable en espérant qu’il y aurait du réseau, si loin de Galveston.


      — Pourquoi m'appelles-tu de ton portable ? demanda-t-il en décrochant.


      — Parce que je ne suis pas à la maison.


      — Tout va bien ? Je me suis dit que tu étais peut-être malade. Tu as une drôle de voix.


      — Je vais bien, assura-t-elle d’une voix moins ferme qu’elle n’aurait voulu. C’est juste que... j’ai besoin de vacances, Pop. J’espère que tu ne m’en voudrais pas de prendre quelques jours ? Je sais que j’aurais dû te prévenir mais...


      Il l’interrompit.


      — Tu n'as aucune justification à me donner, si tu as besoin de vacances, dit-il d’un ton bourru. Il y a longtemps que tu aurais dû faire un break. Je ne veux pas te revoir à l’agence avant la semaine prochaine, c’est clair ?


      — Tu es sûr ? demanda-t-elle, bien que ce soit justement son intention.


      — On se débrouillera, le café sera infect, mais on survivra.


      — Merci, Pop. C’est toi le meilleur.


      — Prends soin de toi. Tu n’étais pas au top, ces derniers temps.


      — Je t’aime, dit-elle tendrement.


      — Moi aussi, mon petit.


      Gray sortit de l’agence et démarra sur les chapeaux de roues. Il devait appeler Mick pour lui annoncer que les choses s'accéléraient et que Samuels était certainement déjà à Houston mais, avant cela, il devait s’assurer que Faith allait bien et mettre les choses au point avec elle.


      Il vit sa voiture sur le parking de la résidence et se gara à côté, courut jusqu’à sa porte et frappa résolument. N’obtenant pas de réponse, il recommença.


      — Faith, c’est Gray. Ouvre, c’est important !


      Il attendit mais la porte demeura obstinément close. Une soudaine inquiétude comprima sa poitrine. Sa voiture était là. Pourquoi ne répondait elle pas ?


      Il frappa encore, au cas où elle serait endormie ou sous la douche et attendit de longues secondes, avant de faire ce que n’importe quel flic aurait fait à sa place : il ouvrit la porte d’un coup de pied.


      Le battant rebondit bruyamment contre le mur. Il se précipita à l’intérieur en regrettant de ne pas avoir pris son arme. L’appartement était plongé dans l’obscurité, le seul bruit perceptible était le ronronnement régulier du réfrigérateur.


      Il visita chaque pièce mais ne la trouva nulle part. Une vague de panique contracta son estomac, le laissant nauséeux. Où diable pouvait-elle bien être ? Samuels l’avait-il déjà approchée ?


      Il retourna à sa voiture et sortit son portable. Appela Mick en reprenant le chemin de l’agence. Avec un peu de chance, Pop ou Connor pourraient peut-être expliquer rationnellement la présence de la voiture de Faith sur le parking alors qu'elle n’était pas chez elle.


      Quand Mick décrocha, il lui fit part de la lettre qu’il avait interceptée. À l’autre bout de la ligne, le souffle de Mick s’accéléra.


      — Il est là ! Je savais que ce fils de pute ne résisterait pas à l’envie d’aller trouver la fille pour obtenir de l’argent. C’est l’occasion rêvée, Gray. On vu se servir de la fille comme appât et coffrer Samuels dès qu’il pointera le nez.


      — Attends une minute, Mick. Il n’est pas question d’utiliser Faith comme appât. Réfléchis trois secondes. C’est une victime, elle est innocente. Pas question de la mettre en danger.


      — Ce serait plutôt à toi de réfléchir trois secondes, gronda Mick. C’est notre meilleure chance de coincer cette ordure. Tu ne devrais même pas avoir besoin de réfléchir. Tu sais que c'est la seule bonne idée.


      Gray réprima une réponse cinglante et prit une longue inspiration pour garder son calme.


      — Mick, tu déraisonnes. Il faut que tu te calmes. Coincer Samuels ne justifie pas qu’on fasse courir le moindre risque à une femme innocente.


      — Toi, tu penses avec ta queue ! rugit Mick d'un ton furieux.


      — Je refuse d’impliquer Faith dans cette affaire, s’entêta Gray. Je pense qu’il vaut mieux que j’aille trouver Pop pour tout lui raconter. Obtenir son aide. C’est de sa fille qu’il s’agit, il mettra tout en œuvre pour la protéger et c’est un assassin qu’on cherche à attraper. On peut alerter les forces de police locales et faire ça selon les règles.


      Un chapelet de jurons retentissant accueillit cette déclaration. Gray serra les dents et patienta, puis reprit posément :


      — Tu sais que j’ai raison, Mick. Je n’arrive pas à croire que tu aies pu envisager un seul instant de te servir de Faith comme appât. Tu as perdu tout sens de la mesure. Tu devrais rester à distance et me laisser faire.


      Un long silence s’ensuivit.


      — Oui, soupira finalement Mick. C’est toi qui as raison, évidemment. Fais ce que tu as à faire. J’arrive. Je peux être à Houston d’ici à cinq heures. Je t’appellerai une fois arrivé.


      Gray s'apprêtait à lui dire que sa venue n’était pas nécessaire et qu’il valait mieux qu’il reste à Dallas mais Mick avait déjà raccroché.


      Il jeta rageusement son portable sur le siège passager.


      Il aurait mieux fait de ne pas l’appeler car il était complètement survolté. Gray aurait déjà dû s’en rendre compte... Mais une petite voix intérieure lui rappela que si Mick ne l’avait pas envoyé à Houston, Faith aurait quand même été en danger. Un danger dont personne n’aurait pu se douter s'il n’avait pas été là. S’il retrouvait Faith avant Samuels - en espérant que ce ne soit pas déjà fait - il pourrait peut-être sauver la situation. Et veiller à ce qu’il ne lui arrive rien.


      Quand il atteignit l’agence, il se précipita dans le bureau de Pop, où il dut affronter ses regards irrités ainsi que ceux de Connor et de Nathan.


      — Où est Faith ? demanda-t-il en entrant.


      Pop éteignit le haut-parleur du téléphone, décrocha le combiné en plaquant la main dessus et fusilla Gray du regard.


      — Tu permets ? Je suis en ligne et c'est un appel important, gronda-t-il.


      Gray plaqua les mains sur le bureau, ignorant Connor et Nathan, pour se pencher vers Pop.


      — Faith court peut-être un grave danger. Est-ce que tu sais où elle est ?


      — Je te rappelle dans un instant, dit Pop à son interlocuteur avant de raccrocher. Qu'est-ce que tu racontes ? demanda-t-il ensuite à Gray. Je viens de parler à Faith tout à l’heure. Elle avait l'air d'aller très bien.


      Gray éprouva un tel soulagement qu’il en eut le tournis. Il se laissa choir sur le siège le plus proche avec un long soupir.


      — J’ai besoin de savoir où elle se trouve.


      Connor se leva, croisa les bras et toisa Gray d’un air menaçant.


      — L’endroit où elle est ne te regarde pas mais j’aimerais bien savoir pourquoi tu tiens tellement à le savoir.


      — Moi, j’aimerais bien que tu m’expliques pourquoi tu penses qu’elle est en danger, intervint Pop.


      En guise de réponse, Gray sortit la lettre qu'il avait interceptée et la lança sur le bureau.


      — A manier avec précaution, prévint-il. Pièce à conviction.


      Pop fronça les sourcils, sortit la lettre de l’enveloppe du bout des doigts et la déplia délicatement. Les plis de son front se creusèrent quand il décou vrit le message. Nathan et Connor se penchèrent pour lire par-dessus son épaule.


      — Qu’est-ce que ça signifie ? s’exclama Nathan.


      Pop avait les mains tremblantes en reposant la lettre.


      — Où as-tu trouvé cela ? demanda-t-il à Gray.


      Gray secoua la tête, sachant qu’il allait être obligé de faire une confession complète.


      — La mère de Faith l’a appelée pour lui demander de l’argent, déclara-t-il, estimant plus sage de commencer par l’information la plus pertinente et de révéler plus tard son double jeu.


      — Nom de Dieu, gronda Connor. Je savais bien qu’il y avait quelque chose qui la tracassait.


      — Mais qu’est-ce que sa mère a à voir avec cette lettre ? demanda Nathan. Tu ne penses pas que c’est elle...


      Gray secoua la tête.


      — Celia s’est acoquinée avec le type qu’on suspecte d’avoir descendu mon coéquipier.


      Il eut l’impression que trois paires d’yeux vrillaient son crâne.


      — J’ai l’impression que je ne vais pas aimer ce que tu vas me dire, gronda Pop.


      — Non, tu ne vas pas aimer du tout, répondit Cray. Je suis venu ici pour rendre service au père de mon coéquipier. L’enquête sur le meurtre d’Alex piétinait et le bruit courait à la brigade qu’il était dans son tort au moment du meurtre. Mick a mené son enquête de son côté et la seule piste l’a conduit à Eric Samuels. Samuels s'était mis avec la mère de Faith juste avant le meurtre. Et ils se sont évanouis dans la nature juste après.


      — Ça n’explique pas ce que tu es venu faire ici, releva Nathan.


      Gray lui jeta un coup d’œil, puis reporta son attention sur Pop.


      — L’enquête de Mick a également révélé que Celia Martin avait l’habitude de s’adresser à sa fille quand elle avait des problèmes d’argent.


      — C’est vrai, marmonna Pop. Saleté de panier percé ! J’aurais dû me douter que je n’arriverais jamais à l’éloigner définitivement de Faith.


      — Tu es donc venu ici pour te rapprocher de Faith au cas où sa mère la contacterait, énonça Connor d’une voix dangereusement grave.


      Gray retint son souffle et se jeta à l’eau :


      — Mick s’est arrangé pour me faire embaucher ici, oui. J’ai placé des mouchards sur le téléphone de Faith, ici et chez elle, et j’ai attendu que sa mère la contacte. Elle avait déjà appelé le jour de mon arrivée mais je n’avais pas encore placé les mouchards.


      — Salaud, siffla Connor. Pourquoi tu ne nous as rien dit ?


      — Tu t’es servi d’elle, observa tranquillement Nathan. Je sentais un truc pas clair entre vous deux, ôte-moi d’un doute : tu ne t'es quand même pas amusé à la séduire pour lui tirer les vers du nez, j’espère ?


      Connor fit un pas en avant mais Pop posa la main sur son bras pour le retenir.


      — Attends. Laisse-le finir son histoire.


      — Quelques jours après ce premier coup de fil, Celia a rappelé et j’ai trouvé Faith en larmes dans son bureau. Un peu plus tard, j’ai écouté l'enregistrement de la communication et j’ai entendu Samuels menacer la mère de Faith en arrière-fond. De son côté, Mick m’a appris que Samuels avait été aperçu à Huntsville et nous en avons conclu qu'il se dirigeait par ici.


      Pop lâcha un juron très créatif que Gray n'avait encore jamais entendu.


      — Ce matin, j'ai découvert cette lettre, poursuivit Gray. Samuels est en ville. Il est donc urgent de savoir où se trouve Faith pour la protéger de cette ordure.


      Connor serra les poings et les muscles de son cou se contractèrent.


      — Elle ne serait pas en danger si tu avais été honnête avec nous depuis le début. On pouvait difficilement la protéger si on n’était au courant de rien.


      Pop prit son portable, composa un numéro d’une main fébrile et attendit impatiemment. Quelques secondes plus tard, il émit un nouveau juron, referma son portable et le jeta sur son bureau.


      — Messagerie.


      — Tu ne sais pas où elle est ? demanda Gray, abasourdi.


      — Non. Elle m’a appelé pour me dire qu’elle avait besoin de vacances et je lui ai dit de se reposer. Je n’ai pas pensé à lui demander où elle était. Je ne pouvais pas savoir que c’était important, dit-il en se laissant choir sur son fauteuil avant de se passer les mains sur son visage. Il faut que je remette de l'ordre dans mes idées, nom de Dieu !


      — Est-ce que vous avez des contacts avec les forces de police locales ? demanda Gray. Il faut faire surveiller l’appartement de Faith. Peut-être même disposer un leurre. C'est d'abord chez elle que Samuels tentera de la contacter.


      — On pourrait lui tendre un piège, dit Connor. Ce salopard a l’air d’être pris à la gorge.


      — C’est l’idée que j’avais, répondit Gray. Mais avant tout, il faut trouver Faith, lui expliquer ce qui se passe et la mettre à l’abri.


      — Non, intervint Pop.


      Gray, Connor et Nathan le dévisagèrent d’un air surpris.


      — Je ne veux pas qu'elle soit au courant.


      — Comment voulez-vous lui cacher un truc pareil ? demanda Gray. Et pourquoi ? Il faut lui dire !


      — Ce n’est pas à toi de me dicter ce que je dois dire ou non à ma fille ! répliqua Pop dans une explosion de colère. Écoute, ajouta-t-il en faisanI un effort visible pour se contrôler, malgré tout ce que sa mère lui a fait baver Faith aurait le cœur brisé d’apprendre qu’elle est impliquée dans cette histoire. Je ne peux pas la laisser vivre ça encore une fois. Tu ne peux pas savoir combien de fois sa mère l’a laissé tomber.


      — Vous ne pouvez pas la protéger de tout, objecta Gray.


      Pop le regarda droit dans les yeux et leva l’index.


      — Je la protégerai de tout ce que je pourrai. Elle n’a pas besoin de savoir. Elle est en vacances. Je lui ai dit de prendre la semaine. Quand on saura où elle est, tu la rejoindras pour t’assurer qu’elle ne bouge pas et veiller à sa sécurité. Tu es en congé, de toute façon. Tu ne peux pas intervenir officiellement. Nous, on s’occupera de gérer les choses ici.


      — Ça ne me plaît pas, intervint Connor. Je ne veux pas que ce type approche Faith.


      Pop leva la main.


      — Ça ne me plaît pas non plus, Connor, mais c’est comme ça. Si on veut coincer ce fils de pute, je n’aurai pas trop de toi, Nathan et Micah. Et il faut bien que quelqu’un protège Faith. Je peux compter sur toi, fils ? ajouta-t-il en se tournant vers Gray.


      — L’idée de lui mentir ne m’emballe pas du tout, répondit-il à travers ses dents serrées.


      — Ça ne t’a pas dérangé jusqu’ici, releva Nathan d’un ton sarcastique. 


      Gray serra les poings.


      — J’ai fait ce que j’avais à faire pour coincer un meurtrier. Ce type a tué mon coéquipier. Je ne devais reculer devant aucun moyen pour le traîner devant les tribunaux. Je n’ai pas apprécié d’avoir à vous mentir et je ne veux pas menlir à Faith plus que je ne l’ai déjà fait. Je...


      — Tu quoi ? exigea de savoir Connor.


      Gray l’ignora et regarda Pop droit dans les yeux.


      — Je me soucie sincèrement de votre fille. J’ai tenté autant que j’ai pu de rester neutre, de garder mes distances avec elle. C’est à cause de moi qu’elle a pris des vacances. Je l’ai blessée, involontairement, et il est temps que je répare mes erreurs. Je ne serai pas en mesure de le faire si je me retrouve à nouveau obligé de lui mentir.


      Pop soutint son regard sans ciller.


      — Tu pourras réparer tes erreurs quand l’ordure qui la menace sera sous les verrous. Sa mère lui a causé assez de soucis, inutile d’en rajouter. Si elle apprend dans quel guêpier Celia est encore allée se fourrer tu ne pourras pas l’empêcher de s’en mêler. Elle s’inquiétera forcément pour sa mère. On n’attrapera peut-être pas ce type avant plusieurs jours. Pourquoi laisser Faith se faire du mauvais sang pendant tout ce temps ?


      — Ça ne me plaît pas, s’obstina Gray.


      — À moi non plus, marmonna Connor.


      — Faith n’est pas une gamine, souligna Gray.


      — Lui mentir quand ça t’arrangeait ne t’a pas vraiment posé de cas de conscience, rétorqua Pop, la colère lui faisant à nouveau hausser le ton.


      Gray leva les yeux au plafond. Ce débat stérile leur faisait perdre un temps précieux.


      — Quand je suis arrivé, reprit-il, j’ignorais si Faith était innocente ou non. Comment aurais-je pu le savoir ? Elle aurait très bien pu être au courant de la situation de sa mère. Je ne la connaissais même pas. Je me devais de la traiter comme n’importe quel suspect potentiel. Mais aujourd'hui, je sais qu’elle n’est pas impliquée dans cette affaire et je ne veux pas lui mentir davantage.


      — Et moi, je ne veux pas qu'elle souffre, répondit calmement Pop. C’est ma fille. Je l’aime. Et si je peux lui éviter d’apprendre que sa mère était prête à laisser son amant du moment s’en prendre à sa propre fille en échange de quelques dollars, je le ferai !


      Gray ferma les yeux.


      — D’accord. J’ai compris.


      Quel sac de nœuds ! Gray se tritura les méninges pour trouver une issue au problème. Surgir au beau milieu des vacances de Faith et faire comme s’il se trouvait là par hasard ? Il se doutait qu’elle ne serait pas ravie de le voir. Et alors qu’il avait envisagé de tout lui avouer, il allait devoir continuer à lui mentir.


      Il s’en sortirait peut-être en faisant preuve d’une franchise absolue sur tout le reste. S'il lui montrait que son attirance pour elle était réelle. Aussi réelle que le besoin qu’il ressentait de nouer avec elle le genre de relation qu’ils voulaient tous les deux.


      Il pourrait peut-être lui dire que c’était pour lui en faire part qu’il interrompait ses vacances ? Ce ne serait pas un mensonge puisqu’il était bel et bien allé chez elle un peu plus tôt dans l’idée de tout lui avouer et reprendre les choses là où ils les avaient laissées.


      Sauf que, cette fois, il ne pourrait lui dire la vérité qu'après avoir renoué avec elle. Si elle lui accordait son pardon...


      Sacré sac de nœuds, en effet.
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      Une heure plus tard, on se serait cru, dans les locaux de l’agence Malone & Fils, à la réunion mensuelle d’une unité de police d'élite. Des agents de la police de Houston, tous amis de Pop, grouillaient partout et un puissant bourdonnement de conversations s’élevait dans le bâtiment. Quand Micah fit irruption au milieu de ce chaos, une expression stupéfaite se peignit sur son visage.


      — Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il, sur le seuil du bureau de Pop.


      Ses quatre collègues se tournèrent vers lui, leur portable vissé à l’oreille. Pop fut le plus prompt à réagir :


      — Est-ce que tu sais où est Faith ?


      — Heu... Pourquoi tu me demandes ça ? répondit Micah d’un air méfiant. Qu’est-ce qui se passe, putain ?


      — Si tu sais où elle se trouve, dit Gray en se rapprochant de lui, dis-le-moi. Elle est en danger.


      Le regard de Micah s’aiguisa.


      — Elle est au bord de la mer, dans la villa de Damon, répondit-il en baissant la voix.


      — C’est qui, Damon ? gronda Gray. 


      — C’est le gérant de The House, le mec qui lui a fait visiter le club, l'autre soir. Tu as dû le voir quand tu es allé la chercher, hyper beau, sapé classe.


      — Je l'ai vu, ouais, grommela-t-il.


      Que diable fichait-elle avec ce type ?


      — Elle est seule, ajouta Micah comme s’il lisait dans ses pensées.


      — Vous voulez bien partager vos messes basses avec nous ? intervint Connor. Si tu sais où elle est, Micah, tu as intérêt à parler.


      — Je sais où elle est. Mais j’aimerais bien qu’on m’explique pourquoi l’agence ressemble à un congrès du Syndicat de la police et le rapport avec le danger qui menace Faith.


      Gray résuma brièvement la situation à Micah qui fronça les sourcils et le fusilla du regard.


      — Alors pendant tout ce temps, tu t’es foutu de notre gueule ?


      — J'avais une mission à accomplir, soupira-t-il. Tu as été flic, tu peux comprendre ça, non ?


      Une ombre sinistre traversa le regard de Micah.


      — Ouais, je comprends.


      Un brouhaha en provenance du couloir attira leur attention. Quelques secondes plus tard, Mick surgit dans le bureau de Pop. Il ne s'était visiblement pas rasé depuis une bonne semaine et avait affreusement mauvaise mine.


      — Qu’est-ce que tu viens faire ici, Mick ? tonna Gray.


      — Où veux-tu que je sois ? répliqua-t-il sans se démonter. Dis-moi ce qui se passe !


      — Je ne peux pas m’impliquer dans cette affaire, Mick, soupira Gray. Et toi non plus. Je vais te passer les clefs de mon appartement et tu vas m'attendre là-bas. La police t’avertira quand ils auront procédé à l'arrestation.


      — Ah ouais ? Et toi, où est-ce que tu seras, d'ici là ?


      — Je m’assurerai que Faith reste hors de danger, l'informa Gray d'un ton égal. En espérant que cette histoire se réglera au plus vite.


      — Tu t'en vas ? souffla Mick, estomaqué. Tu vas laisser une petite pétasse t'empêcher d'appréhender l'assassin de ton coéquipier ? De ton frère ?


      Plus vif que l'éclair, Connor se rua sur Mick et le plaqua contre le mur, le poing refermé sur sa chemise.


      — Écoute-moi bien, espèce de fils de pute, c'est de ma sœur que tu parles, là. Tu ferais mieux d’écouter Gray et de te tirer d’ici en vitesse.


      Pop s’avança vers eux et écarta Connor. Il paraissait plus calme que son fils mais son regard brillait de colère.


      — Je crois qu’une petite conversation s'impose entre M. Winslow et moi. Après quoi, il quittera gentiment mon bureau. Tu ferais mieux de te mettre en route, ajouta-t-il en se tournant vers Gray. Je le rappelle que tu es censé protéger ma fille.


      Gray fouilla dans ses poches pour donner la clef de son appartement à Mick mais Pop l’arrêta d’un geste.


      — Je me charge de loger M. Winslow. Concentre-toi sur ta mission pendant qu’on se concentre sur la nôtre. Je te contacterai pour te tenir au courant et te prévenir quand la voie sera libre.


      Gray hocha la tête et se tourna vers Micah.


      — J’ai besoin de l’adresse.


      Micah sortit du bureau avec lui, nota l’adresse de la maison de Damon sur un bloc-notes, arracha la page et la lui remit.


      — Il te suffil de suivre Seawall Boulevard jusqu’il la sortie de Galveston. Après, tu continues tout droit et, quand tu atteindras la pointe de l'île, tu seras arrivé. Tu ne peux pas te tromper.


      — Merci, dit Gray. Tu me tiens au courant, d’accord ? Les autres m’en veulent à mort. Je ne peux pas le leur reprocher mais j’ai besoin de resler dans la course. Pop ne veut surtout pas que Faith soit au courant de ce qui se passe et, à mon avis, il n’a pas vraiment l’intention de m’appeler avant que l’affaire soit réglée.


      — Promis, mec, opina Micah. N’hésite pas faire appel à moi si tu as besoin de quoi que ce soit


      



      



      Quand Gray atteignit la villa de Damon, le soleil amorçait son déclin. Il s'engagea sur l’allée circulaire et s’arrêta au bas des marches qui menaient à la porte d’entrée. Il jeta un coup d’œil aux bagages qu'il avait apportés mais estima plus sage de ne pas se présenter avec.


      Il grimpa lestement la double volée de marches et frappa à la porte. Une sensation de déjà-vu le saisit au souvenir du moment qu’il avait passé devant la porte de Faith le matin même.


      Cette fois, quand elle ne répondit pas, il ne perdit pas de temps à insister et entra directement. Il pénétra dans un spacieux living dont le décor masculin lui saula aux yeux. L’endroit avait tout de la garçonnière de luxe. Pas la moindre touche féminine. Gray se demanda si Damon avait l'intention de rejoindre Faith et se rembrunit à cette idée.


      Son regard se porta spontanément vers la porte fenêtre menant à la terrasse et il aperçut un bras féminin sur l’accoudoir d'une chaise longue. La main de Faith pendait et ses doigts effleuraient le sol.


      Il s'approcha et poussa un soupir de soulagement en découvrant que Faith était profondément endormie. Il sortit sur la terrasse sans faire de bruit pour ne pas la réveiller et ferma les yeux de bonheur en offrant son visage à la brise du golfe.


      Quand il revint à Faith, cette sensation de bonheur s'accrut. Elle était si belle, une main repliée sous son menton, sa poitrine se soulevant doucement au rythme de sa respiration, ses mèches blondes répandues par la brise autour de son visage.


      Pendant qu’il longeait la mer en voiture, il s’était convaincu de lui dire la vérité, quoi qu’en pense Pop. Mais quand il la découvrit ainsi, fragile et innocente, il comprit pourquoi Pop tenait tant à la protéger. Il ressentait le même besoin en la regardant. Il avait envie de faire en sorte qu’il ne lui arrive jamais rien.


      Elle voulait un homme qui prenne soin d’elle et quel homme n’en aurait pas eu envie ? Elle était douce, tendre et délicate... Elle s’étira soudain et remua sur la chaise longue. Ses paupières palpitèrent et elle ouvrit les yeux. Puis les écarquilla de surprise quand elle l’aperçut.


      — Gray ? dit-elle d’une voix ensommeillée. Qu'est-ce que tu fais là ?


      Il se pencha et fit courir son doigt le long de son bras.


      — J'espère que tu n’as pas passé toute la journée ici. Tu risques une insolation.


      — J’était à l’ombre presque tout le temps, grommela-l-elle. Qu'est-ce que tu fais là ? Comment est-ce que tu as su que j’étais ici ?


      Elle se redressa sur la chaise longue.


      — J’avais besoin de te parler, se contenta-t-il de répondre.


      L’expression incrédule de Faith lui laissa le temps de poursuivre :


      — Je sais que je me suis comporté comme un abruti, ajouta-t-il. À ma décharge, je peux seulement dire que tu m’as pris au dépourvu.


      Il s'agenouilla près d’elle sur le plancher de la terrasse mais Faith l’empêcha de continuer.


      — Rentrons à l’intérieur pour parler, dit-elle.


      Il se redressa et l’aida à se relever, risquant une main dans ses cheveux emmêlés, pour écarter une mèche. Elle ne protesta pas, le précéda dans le living. Il admira la souple ondulation de son corps et s’imagina entre ses cuisses, cramponné à ses hanches tandis qu’il la possédait. Il déglutit, la gorge sèche.


      Faith lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


      — Tu viens ?


      Il hocha la tête, le ventre noué, mais pas seulement par le désir. Au lieu de briser la chaîne du mensonge, il s'apprêtait à y ajouter de nouveau maillons et à entamer une relation dont la trame serait forcément faussée.


      La fraîcheur de la maison lui fit du bien. Faith se dirigea vers le frigo.


      — Tu veux boire quelque chose ? De la bière, du vin ou des jus de fruits...


      Il déclina. Elle se servit un verre de jus d'orange avant de le rejoindre.


      — Alors ? Qu’avais-tu de si important à me dire ? s’enquit-elle.


      Elle tâchait de dissimuler le tremblement de sa bouche. Sous son calme apparent, elle était à cran.


      Et lui aussi, mais il ne voulait surtout pas qu'elle se sente mal à l’aise en sa présence.


      Il se rapprocha d’elle.


      — Asseyons-nous, pour commencer.


      Elle posa sur lui un regard troublé, comme si elle redoutait ce qu’il allait dire. Incapable de résister à la tentation, Gray posa la main sur sa nuque et l’attira vers lui. Le verre faillit se renverser quand il s’empara de sa bouche.


      Il aspira le gémissement - à la fois de plaisir et de surprise - qui franchissait ses lèvres, savoura le goût frais d’orange de sa langue, s’immergea dans la saveur de sa bouche.


      Quand il s’écarta, le regard troublé de Faith reflétait la plus profonde confusion. Ses lèvres gonflées le tentèrent à nouveau.


      Plus tard, se dit-il. Plus tard, il savourerait chaque recoin de sa peau.


      Il la fit asseoir sur le canapé et se mit à arpenter la pièce, incapable de contrôler le flot d’énergie nerveuse qui le submergeait.


      — Je n’aurais pas dû te repousser, dit-il.


      Les beaux yeux verts s’arrondirent de surprise. Faith posa son verre sur la table et croisa les bras devant elle, dans une posture défensive. Il s’immobilisa soudain et la fixa.


      — Je veux la même chose que toi, Faith. Toi, dans mon lit, dans mes bras, toute à moi.


      Cette déclaration brutale empourpra instantanément les joues de la jeune femme. Il s’agenouilla devant elle, prit ses mains dans les siennes et les porta à ses lèvres.


      — Je ne suis pas quelqu'un de facile, reprit-il. Je serai exigeant. Au point de te demander des choses que tu ne seras pas forcément prête à m’offrir. Tu devras tout me donner et, en retour, je chérirai le cadeau que tu me fais. Je veillerai à tous tes besoins et je prendrai soin de toi.


      Une flamme naquit dans ses yeux tandis qu'elle l’observait.


      — Pas de faux-semblants. Tu as une semaine de vacances devant toi, et moi aussi. L’occasion rêvée d’explorer notre relation.


      Le menton de Faith se mit à trembler dans sa main.


      — Il y a une chose qu’il faut que tu comprennes bien, Faith. Si tu acceptes ce que je te propose, j’exercerai un contrôle absolu sur toi. Il n’y aura pas de mot clef, pas de jeu de rôles, pas de règle imposée par je ne sais quel prétendu « manuel de soumission ». Je ne crois pas à toutes ces conneries. Je ne fonctionne pas comme ça. Ce que j’exigerai de toi n’a rien à voir avec toutes ces niaiseries pour clubs libertins. Tu m’appartiendras. Corps et âme. Tu te donneras entièrement à moi et, en échange, je te donnerai plus que tout ce que tu ne pourras jamais imaginer.


      — Ouah, souffla-t-elle.


      — Est-ce que ça veut dire que tu es d’accord ? demanda-t-il en lui caressant les cheveux.


      Elle posa ses mains sur son torse. Remonta jusqu’à son visage.


      — Oui, murmura-t-elle.


      Il écarta délicatement ses mains et effleura son visage de ses doigts. Puis pressa ses lèvres contre les siennes. Quand il recula la tête, leur souffle était altéré, malgré la tendresse du baiser qu’ils venaienl d’échanger. Il frôla l’arrondi de ses épaules et la ligne de ses bras, savourant le contact de sa peau.


      — Allons manger un morceau à Galveston. Dans un resto chic. À notre retour, on reprendra les choses là où on les a laissées.


      — D’accord, acquiesça-t-elle d’une voix qui le troubla profondément.
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      Faith s’empressa d’aller prendre une douche. Elle avait l'estomac tellement noué qu’elle doutait de réussir à avaler quoi que ce soit. Elle sécha ses longs cheveux, les coiffa et décida de les laisser retomber librement sur ses épaules. Elle savait que ça plairait à Gray.


      Toute à moi.


      Sa déclaration tournoyait encore dans sa tête et un fourmillement s'emparait des parties les plus intimes de son corps chaque fois qu’elle repensait au regard possessif qu’il avait eu en disant cela.


      Elle opta pour un jean et un bustier rose avant de se mettre en quête d’une paire de chaussures à talons assortie. Elle s'examina d’un dernier coup d’œil dans le miroir et alla le rejoindre dans le living.


      Il l’attendait, debout devant la porte-fenêtre. Une lueur admirative fit briller ses yeux bleus quand il la découvrit.


      — Tu es très belle.


      — Je suis prête, si tu l’es, répondit-elle en souriant.


      Il la rejoignit et lui prit la main. Faith glissa sa petite main au creux de sa paume ferme et rassurante, et ses doigts l’enveloppèrent. 


      Ils restèrent silencieux jusqu’à Galveston mais Gray tenait toujours sa main dans la sienne et caressait la jointure de ses doigts.


      Ce geste intime instilla en elle une sensation de confort qui l’apaisa, lui donnant l’impression qu’il s’agissait d’un rendez-vous galant comme un autre. Mais il suffit que cette idée lui passe par la tête pour qu’elle ait envie de rire. Ce qu’elle était en train de vivre n’avait rien de normal ni d’ordinaire. Elle vivait enfin ce qu’elle avait désiré et attendu depuis toujours. Pas étonnant qu’elle se sente détendue.


      — Un restaurant de fruits de mer, ça te plairait ! demanda-t-il, rompant soudain le silence.


      Elle hocha la tête.


      Il gara la voiture non loin de là. D’une pression sur sa main, il la fit se tourner vers lui et scruta son regard. Un sourire timide naquit sur les lèvres de Faith quand elle découvrit l’éclat de ses yeux. Il se pencha et captura sa bouche d’un baiser tendre et spontané, sans aucune agressivité.


      Dans le restaurant, il s’adressa à l’hôtesse à voix basse. Celle-ci sourit et hocha la tête, observa Faith et, emportant deux menus, leur fit signe de la suivre


      — Qu’est-ce que tu lui as dit ? chuchota Faith.


      — Qu’on voulait un coin tranquille.


      L’hôtesse avait parfaitement compris le message car elle les installa à une table d’angle, tout au fond du restaurant. Les clients les plus proches se trouvaient à six tables d’eux.


      Un serveur vint s’enquérir des boissons qu’ils désiraient, et ils se retrouvèrent seuls.


      Gray tendit le bras en travers de la table et entrelaça ses doigts à ceux de Faith.


      — Je crois qu’on a... enfin que je t’ai, surtout, trop longtemps évitée. Les choses se seraient emballées. Ça serait allé trop vite. Ce soir, j’aimerais qu’on prenne le temps et qu’on apprenne à se connaître.


      Une sensation de chaleur très agréable emplit la poitrine de Faith.


      — J’en serais très heureuse, moi aussi, répondit-elle. Je ne sais pas grand-chose de toi, en dehors de ce que m’a dit Pop. Je sais que tu es flic. Que tu vis à Dallas. Que ton coéquipier est mort il y a quelques mois et que tu fais un break le temps de digérer. J’aimerais que tu m’en dises plus.


      Le visage de Cray revêtit une expression vaguement contrite, comme s'il s’était attendu à ce que ce soit elle qui se révèle la première.


      — À quand remonte ta dernière histoire ? demanda-t-elle.


      Les plis de sa bouche s’affaissèrent.


      — Histoire ? répéta-t-il. Je ne suis pas sûr de donner ce nom-là à mes échanges avec le sexe opposé.


      — Quel nom leur donnerais-tu, alors ?


      — Des relations sexuelles, répondit-il franchement.


      — C’est tout ce que tu veux avec moi ? murmura-t-elle. Une relation sexuelle ?


      Il l'observa longuement.


      — Non. Et c’est bien ce qui m’a fait hésiter. C’est pour ça que je t’ai tenue à distance et que j’ai fait en sorte de ne pas me rapprocher de toi.


      — Pourquoi les hommes s’angoissent-ils tellement à l’idée d’avoir une relation autre que sexuelle avec une femme ? C’est tellement cliché ! Ta maman ne t’a jamais fait de câlins quand tu étais petit ou quoi ?


      Il écarquilla les yeux de surprise, puis éclata de tire.


      — Non, je ne peux pas reprocher à ma mère mes problèmes relationnels. Je ne l’ai pas assez connue pour qu’elle m’influence de façon positive ou négative vis-à-vis des femmes.


      Il lâcha sa main et se laissa aller contre sa chaise, souleva son verre et but une gorgée.


      — Mes problèmes relationnels viennent de ce que je n’arrive pas à trouver ce que je veux.


      — Ce qui nous fait un point commun, répondit-elle.


      Il acquiesça.


      — J’ai vu en toi des choses qui me plaisent. J’ai même cru voir en toi la femme idéale mais je n’ai pas pu m’empêcher de penser que c’était trop beau pour être vrai.


      — J’espère que je ne te décevrai pas, répondit-elle d’un ton crispé. Je ne peux pas être différente de ce que je suis. Et tout comme toi, l’idée d’obéir à un scénario préconçu me fait horreur.


      — Je ne voudrais surtout pas que tu changes, Faith. Je t’aime comme tu es. Même si ça ne marche pas entre nous.


      — Mais tu ne me connais pas, releva-t-elle.


      — Je sais que tu es belle, loyale, intelligente, féminine. Que tu sais ce que tu veux et que tu ne seras pas satisfaite tant que tu ne l’auras pas trouvé. Je sais aussi que l’idée de te soumettre à un homme ne t’effraie pas. Si je ne savais pas déjà tout ça, je ne serais pas là.


      Elle pencha la tête sur le côté, visiblement sensible à ses arguments.


      — Tu ne fais pas semblant, ajouta-t-il. Les petits jeux sexuels gentillets, les jeux de rôles à la con, appelle ça comme tu voudras, ça ne t’intéresse pas. Et moi, ce qui me plaît, c’est qu’une femme soit sincère, qu'elle ne se cache pas derrière un masque. Qu’elle ait la force de se soumettre.


      Cette dernière définition retint définitivement l’attention de Faith. La force de se soumettre... Instinctivement, elle se pencha vers lui.


      — Je n'ai pas plus envie de jouer avec une marionnette que je n’ai envie qu'on joue de cette façon-là avec moi, poursuivit-il. La femme que je cherche doit pouvoir se soumettre à moi tout en restant forte et exceptionnelle. Tout en restant elle-même.


      — On dirait que tu y as longuement réfléchi, remarqua-t-elle.


      — Je sais ce que je veux, répondit-il avec un haussement d’épaules.


      — Et en dehors de l’aspect sexuel ? avança-t-elle. Tu envisages d’exercer le contrôle jusqu’à quel stade de la relation ? D’après ce que j’ai compris, ce que tu ne supportes pas, ce sont les femmes qui font mine d’être soumises et qui réintègrent leur véritable personnalité dès quelles sortent de la chambre. Je me trompe ?


      Il la dévisagea avec une expression sérieuse, presque solennelle.


      — Je n’ai pas envie d’être un tyran. Je me connais, c’est tout. Je veux tout contrôler, en permanence. Je ne me sens à l’aise que quand toutes les décisions dépendent de moi. Les femmes qui m’attirent sont des femmes douces et féminines qui me donnent envie de prendre soin d’elles et de les protéger. Et donc oui, ce que je cherche, c’est une relation inconditionnelle, où c’est moi qui commande, que ce soit au lit ou ailleurs. Est-ce que ça te fait peur ?


      — Non, répondit-elle en souriant. Est-ce que le fait d’admettre que c’est ce que je cherche chez un homme fait de moi une faible créature - et donc indésirable, selon tes critères ?


      Un éclair de satisfaction fit étinceler ses yeux.


      — Je crois que tu es une des femmes les plus fortes qu'il me soit jamais arrivé de croiser, Faith.


      Sous l’effet du compliment et de la chaleur de sa voix, elle se sentit rougir. Et il aurait fallu qu’elle soit aveugle pour ne pas percevoir l’éclat de désir de son regard. Chaque fois qu’il posait les yeux sur elle, elle avait l’impression qu’il la déshabillait. Elle avait toujours eu envie qu’un homme la regarde de cette façon-là. Comme si elle était la seule femme sur terre. Elle ne se sentait pas faible sous son regard. Au contraire, elle se sentait même extraordinairement forte.


      Ils furent momentanément interrompus par l’apparition du serveur qui apportait leur plateau de fruits de mer et ils se détendirent en commençant à manger. De temps à autre, Gray tendait vers elle un coquillage qu’il avait décortiqué, et Faith sentait qu’il prenait un plaisir fou à la nourrir ainsi.


      Une fois le repas achevé et l’addition réglée, ils s’attardèrent encore un moment à table. Faith était un peu nerveuse à l’idée de retourner à la villa. Elle ne savait pas trop à quoi s’attendre mais était soulagée à l’idée de ne pas avoir à prendre les initiatives. À l’évidence, c’était le territoire de Gray.


      Ils bavardèrent. Gray lui parla de son enfance dans un quartier chaud et de la façon dont cela avait influencé sa décision d’entrer dans la police.


      Il lui parla de son coéquipier et de Mick, qui avait été pour lui comme un second père.


      Gray lui avait déjà fait l’effet de quelqu’un pour qui les choses ne pouvaient être que toutes noires ou toutes blanches, et après l’avoir entendu évoquer sa carrière, sa vision de la justice et la mort de son coéquipier, elle fut définitivement convaincue qu'il ne faisait jamais dans la nuance. À ses yeux, il y avait le Bien et le Mal, et rien n’existait entre les deux.


      Gray fit signe au serveur de renouveler leurs consommations, puis posa sur Faith un regard intense, tout en sirotant son verre.


      — Quand tu es allée dans ce club de débauchés...


      Elle rectifia :


      — The House.



      — Quand tu es y allée, à quoi t’attendais-tu, exactement ?


      — Ça me semble évident, répondit-elle. Tu as vu par toi-même ce qui s’est passé.


      — Je ne suis resté que quelques minutes, alors que tu étais déjà là depuis un moment. Tu as vu des choses intéressantes ?


      — Quelques-unes, oui, avoua-t-elle en se sentant rougir.


      — Lesquelles ? voulut-il savoir.


      — C’était un peu choquant. Bon, j’ai déjà vu des films pour adultes, mais je n’avais encore jamais expérimenté ce genre de choses personnellement.


      — Et ça t’a excitée ?


      — Beaucoup, oui, répondit-elle en hochant lentement la tête.


      — Qu'est-ce qui t’a le plus excitée ?


      Faith eut l’impression que sa langue collait à son palais. Elle surmonta néanmoins son embarras.


      — Dans une salle du rez-de-chaussée, j’ai vu une femme assise entre deux hommes. Toute leur attention était concentrée sur elle. Tous deux la désiraient et je n’ai pas pu m’empêcher de l'envier.


      Gray la scrutait d’un regard acéré, très intéressé.


      — Continue. 


      — Quand on est montés au premier étage, j’ai aperçu deux hommes. Je n'avais encore jamais vu deux hommes avoir une relation sexuelle, pas même dans un film. C’était très choquant mais aussi fascinant. Je n’arrivais pas à en détacher les yeux. Je crois que je n’avais encore jamais rien vu d’aussi érotique. J’ai observé aussi une femme qui se faisait prendre par deux hommes à la fois, et j’ai vivement souhaité être à sa place.


      — Tu aimerais te faire prendre par deux hommes à la fois ?


      Faith rougit violemment.


      — Ne sois pas gênée. Partager leur femme avec un autre homme est le fantasme de beaucoup d’hommes, tu sais ?


      — Vraiment ? s’étonna-t-elle. Et... il figure parmi les tiens ?


      — Il y a quelque chose de primitif, érotique et hautement excitant dans le fait d’autoriser un autre homme à profiter de ce qu’on possède, de pénétrer une femme par plusieurs orifices. Simultanément.


      Elle sentit son visage devenir brûlant.


      — Je vois que ça t’excite, observa-t-il.


      — Quelle femme ne le serait pas ? bafouilla-t-elle.


      — Qu’est-ce que tu as vu d’autre à The House ?


      — Une femme qui se faisait donner la fessée.


      — Ce qui t’a plu.


      Elle se tortilla sur sa chaise.


      — Pas tant la fessée en soi que le fait de voir une femme soumise à l’autorité d’un homme. J’ai trouvé ça... sombre et excitant. J’ai ressenti un désir si violent devant cette scène que j’en ai été totalement troublée.


      — Et pourtant, quand tu t’es retrouvée à sa place, ça ne t'a rien fait, déclara-t-il tranquillemenl.


      — Comment le sais-tu ?


      — C'était flagrant, répondit-il. Ta déception et ta frustration se lisaient sur ton visage. Tu voulais autre chose que ce qu'il te donnait.


      — Oui, murmura-t-elle. Il mimait l’acte de me donner la fessée, et je le savais.


      Il se pencha vers elle et prit son menton dans sa main en la regardant droit dans les yeux.


      — Avec moi, ce sera réel, Faith. Je ne jouerai pas un rôle.


      La caresse de cette promesse lui donna le frisson.


      — Je sais.


      Ils partagèrent un moment de silence en sirotant leurs boissons. Faith se détendit et sentit ses nerfs se relâcher. Ils venaient de passer une soirée parfaite, et la perspective de passer une semaine à s’explorer l’un l’autre l'excitait prodigieusement. Elle avait hâte de savoir si Gray était vraiment l'homme qui lui donnerait tout ce qu’elle désirait.


      Il reposa son verre et leva les yeux vers elle. Elle sentit qu’il était sur le point de formuler une question et le contempla avec curiosité.


      — Est-ce que tu prends la pilule ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.


      — Oui, répondit-elle.


      — Mes derniers rapports sexuels remontent à plus de six mois, dit-il. J’ai fait une prise de sang depuis. Et j’ai toujours mis un préservatif.


      Elle se dandina sur sa chaise, vaguement gênée.


      — J’ai fait un test, moi aussi, il y a à peu près deux mois. L’homme avec lequel je sortais dernièrement avait fait un test sanguin avant que j’accepte de coucher avec lui. Et nous avons aussi utilisé des préservatifs.


      — Je me demandais si tu serais d’accord pour t’en passer.


      Une série d’images audacieuses défila dans sa tôle L’idée qu’il la pénètre « à cru » était très stimulante.


      — Tu as toujours mis un préservatif dans tous tes rapports ? demanda-t-elle.


      — Oui. Et si tu veux, je peux demander qu’on me faxe les résultats de ma prise de sang demain matin. Je ne suis pas un adolescent en rut qui raconte n’importe quoi pour obtenir ce qu’il veut.


      — Je te crois, répondit-elle en souriant. Et j’avoue que je serais soulagée de me passer de préservatifs, je trouve ça plutôt inconfortable. Et pour achever d’être honnête avec toi, j’ajoute que la dernière fois que j’ai eu des rapports, c’était la veille de ton arrivée à l’agence. Voilà.


      — J’ai hâte de caresser ton vagin avec mon sexe, murmura-t-il.


      Un irrépressible frisson la traversa.


      Gray consulta sa montre et elle comprit que leur dîner était terminé. Une foule d’émotions déferla en elle. Désir. Excitation. Curiosité. Peur. Ses mains se mirent à trembler et elle les serra l’une contre l’autre.


      — Tu es prête ? demanda-t-il doucement.


      Elle hocha la tête et l’imita quand il se leva. La main au creux de ses reins, il la guida vers la porte du restaurant.


      Dehors, ils furent saisis par une brise tiède el salée. Au loin, entremêlée aux bruits de la circulation, la douce musique de l’océan emplissait la nuit.


      — Rentrons, murmura-t-il.


      Elle acquiesça d’un hochement de tête et ils montèrent en voiture.

    

  


  
    
      
    


    
      

      29

    


    
      


      De retour à la villa, Gray entra le premier et regarda Faith s'approcher de la porte-fenêtre. Elle était visiblement tendue. La laissant seule un moment, il alla dans la salle de bains et fit couler un bain dans l’immense baignoire encastrée dans le sol. Quand il revint dans le living, Faith était toujours à la même place, le visage tourné vers l'océan. Il s’approcha d’elle, posa ses mains sur ses épaules et écarta ses longs cheveux blonds pour déposer un baiser sur sa nuque. Il la sentit frémir sous ses lèvres.


      La lune, presque pleine, se reflétait sur l’eau, et il se dit que la nuit était parfaite.


      — Tu viens avec moi ? murmura-t-il à son oreille. Je t’ai fait couler un bain.


      Elle se retourna vers lui et les mains de Gray glissèrent jusqu’à sa taille.


      — Comment refuser une proposition pareille ?


      Il l’attira vers lui, tâtonna quelques secondes sur le bouton de son jean et le fit glisser le long de ses cuisses, puis enserra ses hanches et remonta sous son bustier, les paumes de ses mains caressant ses côtes. 


      Elle leva les bras pour qu’il fasse passer le vêtement au-dessus de sa tête, puis dégagea ses chevilles de son jean.


      Elle apparut en sous-vêtements lilas bordés de dentelle, soutien-gorge et culotte assortis, qu’il admira et trouva à son image : élégants, purs, féminins. Tout en lui caressant les épaules, il fit lentement glisser les bretelles de son soutien-gorge sur ses bras. Il défit l’agrafe dans son dos et l'étoffe délicate voleta jusqu’au sol. Un rayon de lune, pâle et diffus, magnifia le galbe de sa poitrine nue. Il ne put résister à l’envie de la toucher. Il fit rouler les mamelons entre ses doigts et apprécia vivement de les sentir durcir.


      Ses mains descendirent le long des flancs de Faith jusqu’à rencontrer l’élastique de sa culotte, ses doigts s'insinuèrent sous le rebord de dentelle, effleurèrent les boucles serrées de sa toison et tirèrent le tissu sur ses hanches.


      Quand il l’en eut débarrassée, Faith se retrouva nue devant lui, le corps nimbé de la lueur nacrée de la lune.


      Telle une déesse. Rien qu’à lui.


      — Rien qu’à moi, gronda-t-il.


      Une chair de poule hérissa sa peau et les mains de Gray apaisèrent ses frissons. Il la souleva dans ses bras. Elle poussa un léger cri de surprise qu’il étouffa d’un baiser avant de l’emporter dans la salle de bains. La baignoire était presque remplie et il l’immergea lentement dans l’eau idéalement tiède. Faith rejeta la tête contre le rebord du bassin et laissa fuser un soupir de satisfaction.


      — Toume-toi, que je puisse te laver les cheveux, dit-il après avoir fermé le robinet.


      Elle lui présenta son dos. Gray remplit un gobelet et en versa délicatement le contenu sur sa chevelure, renouvelant l’opération jusqu'à ce qu’elle soit entièrement mouillée, puis lui fit renverser la tête en arrière pour étaler le shampoing et frotta pour le faire mousser.


      Le massage de ses doigts sur son crâne était à la fois subtil et envahissant. Elle ferma les yeux, s'abandonnant totalement à leur caresse.


      Il la massa si longuement qu’elle eut l’impression de sombrer dans un coma de plaisir que le sensuel rinçage avec le gobelet prolongea, et qu’il ponctua d’une invite à reprendre sa position initiale.


      Faith se sentit rosir quand le galbe de ses seins affleura à la surface de l’eau. Le regard de Gray la brûlait, elle eut envie de ses mains sur elle. Comme s’il avait deviné son désir, il releva le levier de la bonde, puis versa du gel douche au creux de sa main et l’étala sensuellement sur sa poitrine, la sinueuse caresse l'invitant à tendre les seins vers lui.


      Il les recouvrit, les massa, ses pouces agaçant les mamelons. Le niveau de l'eau s'abaissant, il passa à son ventre qu'il massa longuement.


      Quand ses mains remontèrent vers ses seins, Faith gémit et cambra le dos. Les doigts de Gray pincèrent doucement les mamelons érigés avant d’en effleurer la pointe. Les pressions et frôlements déclenchaient une succession de déchaînes sensuelles qui se répercutaient dans sa chair la plus intime.


      Son corps se tordit sous l’eau, elle écarta les jambes et l’eau tiède clapota dans les replis de sa chair, lécha son clitoris. Les boucles blondes de sa toison, assombries par l'eau, affleurèrent à la surface, couronnées de mousse.


      Gray fit à nouveau couler du savon au creux de sa main et, tendrement, recouvrit son mont de Vénus. Le bout de son index effleura le bouton de chair sensible et s’y attarda.


      Faith écarta plus largement les jambes.


      — Oh, oui, murmura-t-elle. Je t’en supplie.


      Son doigt s'immisça plus bas et titilla l’orifice de son sexe, le pénétra brièvement. Un halètement monta de sa poitrine gonflée et son corps se contracta sous l’effet d’un désir qui lui taraudait le ventre.


      — Ce soir est dédié à ton plaisir, chuchota-t-il. Uniquement à ton plaisir.


      Ces mots, associés à la caresse précise de son doigt, propagèrent dans son corps une onde voluptueuse qui lui fit arquer le dos et la convulsa de pari en part. Elle mordit ses lèvres sur une supplique, pour qu'il continue, mais il n’eut pas besoin de son encouragement.


      Il l’avait déjà pénétrée de son majeur, tandis que son pouce caressait la perle durcie de son clitoris. Son doigt s’enfonça alors plus profondément en elle, à la rencontre du point le plus sensible. Tout l’univers de Faith explosa dans un kaléidoscope de couleurs et de sensations.


      L’orgasme déferla en elle, la submergea comme une vague. Elle agrippa le rebord de la baignoire, perdit pied et il dut la retenir de sa main libre.


      Un long moment s’écoula avant qu’elle reprenne conscience de ce qui l’entourait. Les membres alanguis, le souffle court, elle le vit qui la dévorait des yeux et l’intensité de son regard la fit fondre.


      Il la souleva pour la porter sous la douche et la rincer, puis la sécha de la tête aux pieds et l'emporta dans la chambre où il l'enveloppa dans un peignoir. Après avoir retiré sa chemise humide, il prit ses mains dans les siennes.


      — Allons sur la terrasse. Je vais te démêler les cheveux et te coiffer.


      Faith ouvrit la marche, flageolant sur ses jambes. Après l’orgasme qui l’avait terrassée, tout ce qu’elle désirait, c’était se blottir dans ses bras.


      Il ouvrit la porte-fenêtre et la guida jusqu’à la chaise longue où il s’assit pour l’attirer entre ses jambes.


      La nuit était magnifique.


      Elle se laissa aller contre son torse, la tête calée sous son menton, et savoura ce délicieux instant d’intimité. Son corps vibrait de contentement, un flot de désir irriguait ses veines et elle eut conscience de vivre un moment de bonheur parfait, que rien ne pouvait briser.


      La lune brillait haut dans le ciel et projetait son halo sur les eaux paisibles du golfe. La mer parfaitement étale étincelait comme une plaque de verre. Des vaguelettes déposaient sur le rivage une dentelle d’écume.


      Les mains de Gray s’insinuèrent dans les cheveux de Faith, séparant les mèches entre ses doigts écartés. Il saisit la brosse sur ses genoux et hésita à dénouer le peignoir. Il n’en fit rien, finalement.


      Faith soupira doucement quand il commença à lui brosser les cheveux si habilement qu'elle gémissait de plaisir à chaque coup de brosse.


      — Tes cheveux sont superbes, dit-il. Vibrants, libres et doux. Comme toi.


      Elle le regarda par-dessus son épaule.


      — De temps en temps, il me prend l’envie de les couper.


      — Ne fais jamais ça.


      — C’est fatigant, parfois, répondit-elle avec un haussement d'épaules.


      — Il me tarde de les admirer, répandus autour de ton visage, quand je glisserai ma queue en toi, murmura-t-il d’une voix chargée de promesses sensuelles.


      Les pointes de ses seins se tendirent, son clitoris palpita et une onde électrique parcourut son corps.


      — Je t’ai imaginée au-dessus de moi aussi, tes cheveux tombant en rideau autour de nous. Je les attraperai à deux mains pendant que tu me chevaucheras...


      Faith retint son souffle, ferma les yeux et se représenta la scène. Gray continuait à passer lentement la brosse dans ses cheveux et la régularité du mouvement la plongeait progressivement dans un état proche de l'hébétude.


      — Mais mon fantasme préféré, chuchota-t-il à son oreille, c’est de t’imaginer à quatre pattes, mes mains dans tes cheveux t’obligeant à maintenir la tête renversée en arrière pendant que je te prends par-derrière.


      Était-il possible d’avoir un orgasme rien qu'en écoutant une voix de velours vous susurrer des propos érotiques à l’oreille, tandis qu’on vous brossait les cheveux ?


      Gray resta silencieux et le seul bruit perceptible fut à nouveau celui de l’océan. Elle se détendit et se laissa bercer par la caresse alternée de ses doigts et de la brosse dans ses cheveux.


      Elle ferma les yeux. Des plaintes de plaisir lui échappaient à chaque souffle. Elle ne se souvenait pas d’avoir ressenti un jour une telle béatitude. D’avoir joui ainsi de l’attention exclusive d’un homme. C’était excitant, agréable et vaguement terrifiant tout à la fois.


      — Pourquoi est-ce que tu ne parles jamais de ta mère ? demanda-t-il.


      Elle se figea et se maudit d’avoir cru que rien ne pourrait briser ce moment de bonheur parfait.


      — Je n’aime pas parler d’elle.


      La brosse glissa le long de ses cheveux et les piquants effleurèrent légèrement son dos. Gray ne dit rien et continua de la coiffer.


      Les épaules de Faith s’affaissèrent. Elle se dit que c’était injuste. Elle lui avait posé des questions très personnelles auxquelles il n’avait pas hésité à répondre. S’ils envisageaient d’avoir une relation, elle devait être honnête avec lui. Même si l’idée de parler de son enfance et de sa mère lui donnait la nausée.


      — C’était injuste de te répondre ça, dit-elle. Je suis désolée. Je déteste parler d’elle, en fait.


      — Je comprends, dit-il.


      — C'est une histoire tellement longue.


      — On a toute la nuit, répondit-il simplement.


      Son acceptation tranquille lui donna le courage qui lui manquait. Il ne la pressait pas de questions, ne cherchait pas à lui en faire dire plus qu’elle ne voulait. Et ce fut justement ce qui lui donna envie de parler.


      Il posa la brosse sur le plancher de la terrasse mais continua de jouer avec ses cheveux. Ses doigts s’y enfoncèrent de plus en plus profondément pour masser son cuir chevelu.


      — Hmm... Si tu continues comme ça, tu pourras me faire dire tout ce que tu voudras.


      Il gloussa mais n’interrompit pas son geste. Ses doigts descendirent sur sa nuque, s’emparèrent de ses épaules.


      — Pop n’est pas mon vrai père. Non, ce n'est pas ce que je voulais dire. C’est pour moi un vrai père, le seul père que j’aie jamais eu. Mais ce n'est pas mon père biologique.


      Elle avait pensé que celte révélation le surprendrait mais il n’émit aucun commentaire, se contentant de poursuivre son massage. Elle se détendit. Gray attendait simplement qu’elle poursuive.


      — Ma mère... Je ne sais même pas si je serais capable de la décrire. Elle a passé toute sa vie la tête dans le sable. Elle prend toujours la mauvaise décision, c’est comme une seconde nature, chez elle. Elle est impulsive, agitée et elle refuse d’admettre les conséquences de ses actes.


      — Je connais pas mal de gens comme ça, dit-il d’un ton sec.


      Faith hocha la tête.


      — Depuis l’âge le plus tendre, j’ai toujours été le soutien émotionnel de notre « famille ». Je n’avais pas conscience que notre relation n'avait rien d'une relation mère-fille. J'essayais seulement d’être la meilleure enfant possible. Quand il n’y avait plus rien à manger à la maison, je trouvais des petits boulots, je gardais les enfants des voisins, pour qu’on ait de quoi nous nourrir. Je me souviens de lui avoir tenu la tête pendant qu’elle vomissait, une fois où elle avait passé toute la nuit à boire. Je ne me rendais pas compte non plus que c'était comme ça que l’argent disparaissait.


      Gray émit un son dégoûté.


      — Bon sang, Faith ! Mais tu avais quel âge ?


      — Neuf, dix ans, je ne sais plus trop.


      Ses mains agrippèrent ses épaules et il les massa en profondeur, comme s’il comprenait la difficulté qu'elle avait à parler de sa mère.


      — J’avais quatorze ans quand elle s’est mariée avec Pop. J'étais hyper heureuse. Pop m’avait plu dès le premier instant. Il était tellement gentil avec moi. Il me traitait comme si j'étais vraiment sa fille. Et j‘ avais un sérieux béguin pour Connor. Quelle fille de quatorze ans ne serait pas tombée amoureuse de lui ? Il avait vingt-quatre ans, il venait de quitter l’armée et il était gentil avec moi. Il ne me traitait pas comme une sale gamine. Pour la première fois de ma vie, j’ai eu l’impression de faire partie d'une famille digne de ce nom.


      — Qu’est-ce qui s’est passé ?


      Faith soupira. Le souvenir de cette nuit atroce la hantait toujours. Le plus affreux souvenir de sa jeune existence. La pire de toutes les déceptions que sa mère lui avait infligées.


      — Elle m’a réveillée en pleine nuit, sans crier gare, et elle m’a annoncé qu’on partait. Ça lui a pris d’un coup, comme une envie de pisser. J’étais désespérée. Je lui ai même demandé si je pouvais rester. Mais elle m’a forcée à partir avec elle parce qu’elle savait très bien qu’elle ne pourrait pas s’en sortir sans moi. J’étais furieuse. Pop était bon avec elle. Il aurait pris soin d’elle, si elle était restée. Mais il faut toujours qu'elle gâche tout. Comme si elle refusait qu'il puisse nous arriver quelque chose de bien.


      Les mains de Gray s’immobilisèrent sur ses épaules. Il déposa un baiser sur sa nuque.


      — Où est-ce que vous êtes allées ? Qu'est-ce que vous êtes devenues ?


      Les yeux de Faith s’embuèrent.


      — On a repris la même vie qu’avant. On est allées d’un endroit à un autre, d'expulsion en expulsion. Je ne pouvais même pas envisager d’aller à l’école. Gagner de quoi manger et avoir un toit au-dessus de nos têtes me prenait trop de temps.


      Gray grommela un juron.


      — Un an après environ, elle a commencé à se droguer. Ça ne m’a même pas surprise. Il fallait que je cache le peu d’argent que je gagnais, sinon tout serait parti dans la drogue. Je me suis mise à la haïr. Je voulais partir, la laisser se débrouiller toute seule.


      — Pourquoi ne l’as-tu pas fait ?


      — J’étais jeune, soupira-t-elle. J’avais peur. Je ne savais pas où aller. Je n’avais personne sur qui compter. Mais je suis surtout restée parce que c’était ma mère, malgré tout. Je ne pouvais pas la laisser parce que je savais qu'elle coulerait sans moi.


      Gray mit un bras autour de sa taille, l’attira tout contre lui et s’allongea de façon à contempler le ciel étoilé avec elle.


      Elle ferma les yeux et savoura la puissance de son étreinte. La sensation de confort et d’acceptation. La compréhension.


      — Qu'est-ce qui s’est passé ensuite ? demanda-t-il.


      Ses lèvres tremblèrent au souvenir de cette autre nuit de cauchemar.


      — Quand j’ai eu vingt ans, je cumulais des tas de jobs et je n'avais pas tellement le temps de jouer les baby-sitters pour elle. J’achetais de quoi manger, je payais les factures et je ne lui donnais jamais d'argent. Je pensais que, comme ça, elle ne pourrait pas se droguer. J'avais sous-estimé ce qu'elle était prête à faire pour obtenir ce qu’elle voulait. Un soir, en rentrant du travail, je l’ai trouvée par terre, évanouie. Elle ne respirait plus. J’ai appelé les urgences et je lui ai administré les premiers secours. Quand l’ambulance est arrivée, ils ont réussi à la ranimer et ils l'ont emmenée à l’hôpital. Dans la salle d'attente, je me suis sentie affreusement coupable quand j'ai compris que je n'étais pas sûre de vouloir qu’elle s'en sorte.


      Un frisson d'effroi la secoua à ce souvenir.


      — Tu te rends compte ? J'en étais arrivée à souhaiter la mort de ma propre mère ! Je me suis fait horreur.


      — Non, ça n'a rien d'horrible, la rassura Gray en affermissant l'étreinte de son bras autour d’elle. C’est parfaitement humain.


      — Ils ont trouvé le numéro de téléphone de Pop dans son sac et ils l’ont appelé. En les retrouvant, Connor et lui, j’ai pleuré toutes les larmes de mon corps sur l'épaule de Pop. Connor m’a emmenée dans un hôtel et il est resté avec moi pendant que Pop prenait des dispositions pour envoyer ma mère dans un centre de désintoxication. J’étais soulagée de ne plus avoir à m’en occuper. Ils m’ont emmenée à Houston avec eux et ils m’ont dit que je faisais partie de leur famille, désormais. Pop m’a l’ait un vrai sermon, m’interdisant de venir en aide à ma mère, et il m'a expliqué que ses problèmes n’étaient pas les miens.


      Elle tourna la tête pour la caler au creux de son épaule.


      — Tu ne peux pas savoir ce que ça a été pour moi d’entendre quelqu'un me dire ça ! Ça peut paraître idiot mais j'avais besoin que quelqu'un me dise que ce n'était pas mal, que ça ne faisait pas de moi une fille indigne.


      Gray effleura son menton d'une caresse.


      — Bien des gens n’auraient pas fait le dixième de ce que tu as fait pour elle.


      — Quand Pop m’a annoncé son intention de m’adopter, j’étais tellement stupéfaite que je l’ai regardé avec des yeux ronds... Et puis j’ai fondu en larmes, j’ai cru que je n’arriverais jamais à m’arrêter de pleurer. Le pauvre, il croyait que j’étais vexée ! Mais c’était la chose la plus merveilleuse qu’on ait jamais faite pour moi. Pour la première fois, j’avais l’impression de faire partie d’une vraie famille. Lui, Connor et moi. J’avais vingt ans mais j’ai eu l’impression de redevenir une petite fille, de recommencer ma vie à zéro.


      Gray déposa un baiser sur son front et effleura délicatement sa joue, traçant une ligne invisible depuis sa pommette jusqu’à son oreille.


      — Et depuis ce jour, tu es restée avec lui.


      Elle hocha imperceptiblement la tête, craignant d’écarter sa main de sa joue.


      — Il m’a logée dans un de ses appartements, il m’a donné du travail et il m'a interdit de laisser ma mère revenir dans ma vie.


      — Pourtant elle t'appelle, fit-il observer.


      Elle se raidit mais il continua de caresser sa joue et elle se détendit progressivement.


      — Oui. Elle m’appelle parce qu’elle a besoin d’argent, comme d’habitude. C’est ma faute. Chaque fois qu'elle m'en a demandé je lui en ai donné. Pop m’a pourtant dit qu’il ne faut jamais donner à manger à un chien errant, sinon il revient toujours. Il a raison. Seulement la dernière fois, j’ai catégoriquement refusé de l’aider.


      Elle avait baissé d'un ton et détourné les yeux. Il caressa la joue qu’elle lui présentait et le regard de Faith se porta sur l’océan.


      — Elle a des problèmes, et moi tout ce que je veux, c’est qu’elle disparaisse. Je n’ai pas parlé à Pop de ses coups de téléphone et il serait sûrement fâché d’apprendre que j’ai des secrets pour lui mais je ne voulais pas qu’il se charge de ce problème. J’estime qu’il en a déjà bien assez fait pour moi. Il était grand temps que j'établisse clairement une limite avec elle. Seulement, cette fois, je crois qu’elle a vraiment un gros souci.


      — Tu ne peux pas réparer sa vie, la raisonna Gray avec gentillesse. Pop a raison. Si tu la tires d’affaire chaque fois qu’elle a des ennuis, elle reviendra toujours vers toi. Elle ne s’assagira probablement jamais, ce qui fait de toi sa béquille perpétuelle.


      — Je sais. C’est ce que je n’arrête pas de me répéter mais je ne peux pas m’empêcher de penser aussi que c’est ma mère. Même quand on n’a personne au monde, on est quand même censé avoir au moins une mère, non ?


      — Ce n’est pas ton cas, remarqua-t-il. Tu as Pop, Connor, Nathan, Micah... et puis tu m’as moi.


      Faith sentit un halo de chaleur s’épanouir en elle. Il prit naissance dans sa poitrine et irradia jusqu’à envelopper son âme. Il avait raison. Elle n’était pas seule au monde.


      Elle le regarda à travers ses yeux mouillés de larmes, se blottit contre lui et posa la main sur son visage.


      — J’aurais dû parler de ses appels à Pop. Je m’en rends compte. En fait, j’ai toujours peur d’être perçue comme celle qui attire les problèmes. Je ne voudrais pas que Pop regrette de m’avoir prise sous son aile. Il m’a tant donné. 


      — Est-ce qu'il t’est déjà arrivé de penser que tu lui as énormément donné, toi aussi ? demanda Gray.


      — Non, je...


      — Il t'adore, Faith. Ils t’adorent tous à l’agence. Tu contribues à leur bien-être. Tu n’es pas une petite chose dont ils ont eu pitié. Tu es aussi importante pour eux qu’ils sont importants pour toi.


      — Tu crois ? demanda-t-elle avec un pâle sourire.


      — C'est évident. Depuis mon arrivée, j’ai vu tout ce que tu représentes pour eux. C’est pour ça qu’ils sont aussi protecteurs vis-à-vis de toi.


      Ses paroles lui mirent du baume au cœur.


      — Merci, Gray. Tu as su trouver les mots que j’avais besoin d’entendre. Ces coups de fil m’ont angoissée et le fait de me demander si j’avais pris la bonne décision me tracassait encore plus.


      — Cesse de te tourmenter, dit-il en plaquant l’index sur ses lèvres. Cette semaine nous appartient. Et puis, qui sait ? À notre retour, les problèmes seront peut-être résolus.


      Faith fut certaine que cette formule cryptique visait essentiellement à la rassurer mais elle apprécia néanmoins l’assurance du ton sur lequel il l’avait prononcée.


      — Tu me permets d’oublier mes soucis, lui confia-t-elle.


      — Tant mieux. Je veux que le temps que nous allons passer ensemble ne soit encombré d’aucune source de stress. Je veux te faire oublier la tristesse. Je veux te voir radieuse. Pour moi.


      Elle enveloppa ses épaules de ses mains et nicha sa tête au ceux de son cou. Elle sentit son pouls battre contre son front.


      — Tu te sens prête à rentrer ? murmura-t-il.


      Faith adora la façon qu'il eut de lui demander cela. Elle hocha la tête.


      Il l’écarta de ses genoux, se redressa et la souleva dans ses bras, puis rentra à l’intérieur et se dirigea vers la chambre où il la déposa sur le lit.


      — Je vais prendre une douche, annonça-t-il. Quand je reviendrai, je veux que tu sois nue.


      L'intensité du désir qu’elle lut dans son regard lui noua l’estomac. Il s’attarda à la contempler encore un long moment avant de passer dans la salle de bains.


      Gray déboutonna d’abord son jean. Il n’avait pas débandé de la soirée et il était tellement comprimé qu’il avait atrocement mal. Son sexe jaillit tel un ressort et il en ressentit un soulagement immédiat. Il se demandait sérieusement s'il survivrait à la nuit qui l’attendait. Une chose était certaine, il ne pouvait pas envisager de rejoindre Faith dans cet état.


      Sous la douche, il se manipula dans l’espoir de soulager sa tension. L’eau ruisselait sur son corps et adoucissait l’irritation de son gland. Il ferma les yeux et renversa la tête sous le jet en sentant poindre l’orgasme. Il affermit sa main et accéléra son va-et-vient.


      L’eau emporta et dilua le sperme qui fusa de son sexe à jets saccadés. Il baissa la tête et aspira de longues bouffées d’air, le sang martelant ses tempes.


      Les vagues du plaisir s’estompèrent, il resta un moment encore sous la douche. Quand il revint dans la chambre, il découvrit Faith allongée sur le lit, sa chevelure répandue sur l’oreiller, son corps nu éclairé par la lumière de la lampe de chevet, si semblable à la vision qu’il avait eue d’elle dans ses fantasmes qu’une nouvelle érection s’empara de lui.


      Il s’allongea à côté d’elle. Elle posa sur lui ses beaux yeux brillants de désir mais il remarqua surtout que son regard reflétait la confiance. Il l’attira dans ses bras, puis souleva les couvertures et les rabattit sur eux.


      Il savait qu’elle s’attendait à ce qu'il lui fasse l’amour mais il savait aussi qu’il était essentiel de ne rien brusquer. Leur relation sexuelle ne commencerait que le lendemain. Cette nuit, il s’appliquerait à définir leur degré de confort et à établir entre eux une relation de confiance mutuelle et absolue.


      Il se faisait l’effet d’un bel hypocrite à accorder autant d’importance à la confiance alors qu’il lui mentait en permanence. Leur relation, cependant, serait au moins d’une franchise totale. Et il ne lui restait plus qu’à croiser les doigts pour que cela suffise, le moment venu.


      Il cala la tête de Faith sous son menton et la serra contre lui, savourant le contact de leurs peaux nues.


      — Dors, murmura-t-il. On a tout le temps.


      Il la sentit frémir, puis se détendre tandis qu’elle se blottissait dans ses bras. Il déposa un baiser au sommet de sa tête, puis tendit le bras pour éteindre la lumière.
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      Gray ouvrit les yeux. Des cheveux blonds et soyeux lui chatouillaient le nez et il écarta légèrement la tête. Faith était pelotonnée contre son torse, la tête toujours calée sous son menton. Ses cheveux répandus sur l’oreiller embaumaient le shampoing qu’il avait utilisé pour lui laver les cheveux.


      La chambre était toujours plongée dans l'obscurité mais le jour n'allait pas tarder à se lever. Gray consulta sa montre et, en prenant grand soin de ne pas réveiller Faith, sortit du lit. C’était l'occasion rêvée de téléphoner en toute discrétion.


      Il enfila son jean, prit son portable et quitta la chambre. Il composa le numéro de Mick en inspirant l’air frais du matin.


      — Où diable es-tu ? demanda Mick.


      — Bonjour à toi aussi, répondit Gray, déjà irrité par le ton de sa voix.


      — Bonjour, mes fesses. Tu devrais être ici à m’aider à coincer l’assassin d’Alex au lieu de baisouiller cette fille.


      — Ne commence pas, Mick. J'appelais pour savoir ce qui se passe. Ce qu'on a décidé ne te plaît peut-être pas mais c’est comme ça. Tu es aveuglé par les émotions. Si tu y voyais plus clair, tu saurais que j’ai raison.


      — On, releva Mick. Depuis quand tu ne dis plus je mais on ? Qu'est-ce qui t’a pris de mêler Malone et compagnie à notre affaire ? Il ne pense qu’à sa fille. Il se fout pas mal que l’autre ordure ait tue mon fils.


      — Et toi, tu ne penses qu’à ton intérêt, répond il tranquillement Gray. Faith est une victime innocente, Mick. Je ne permettrai pas qu’elle soit utilisée davantage qu’elle ne l’a déjà été. Si ça ne te plaîi pas, tant pis.


      — Je ne t’aurais jamais cru capable de me trahir, cracha Mick. Je ne t’aurais jamais cru capable de laisser tomber Alex de cette façon-là.


      — Tu vas arrêter de tirer sur ma laisse, oui ? se rebiffa Gray. Depuis le début, je te laisse faire, mais j’en ai assez de ton petit cinéma où tu essaies de me faire culpabiliser. Si Samuels entreprend quoi que ce soit contre Faith, Pop et ses gars l’épingleront. C’est la seule chose dont tu devrais te soucier. Ils l’appréhenderont légalement et le traduiront en justice.


      À l'autre bout de la ligne, il entendit le souffle haletant du vieil homme.


      — Si tu ne veux pas m’aider à mettre l’assassin d’Alex hors d’état de nuire, je m'en occuperai tout seul, lâcha finalement Mick. Je ne vais pas attendre les bras croisés qu’il s’en sorte une fois de plus. Pas quand on est si près du but.


      — Arrête de dire des conneries, Mick, et calme-toi, s’emporta Gray. Mick ? Mick ?


      Bon sang, il avait raccroché. Gray referma le téléphone et poussa un juron. Mick avait complètement perdu la boule. Il était trop dévoré par le chagrin et la colère pour réfléchir rationnellement. Il fallait qu'il retourne à Dallas mais Gray savait qu'il n’y avait aucune chance que ça se produise.


      Il rouvrit son téléphone, hésita puis appela Micah. Il savait qu'au fond, Mick n’était pas un mauvais type.


      — Salut, c'est Gray, dit-il quand Micah répondit.


      — Salut, mec.


      — Alors, il y a du nouveau ? Samuels s’est montré ?


      — Pas encore. Les flics ont placé un appât chez Faith, une doublure en quelque sorte. La fille observera les mêmes horaires que Faith et viendra tous les matins à l’agence.


      Gray soupira, déçu.


      — Samuels ne devrait pas tarder à pointer son sale museau.


      — Ouais. Tu m’excuses mais il faut que je te laisse. La fille ne va pas tarder à se mettre en route et c’est mon tour de l’accueillir ; les autres l’escortent discrètement.


      — Je comprends. Tu me tiens au courant, d’accord ?


      — Promis. De ton côté, veille à la sécurité et au bonheur de Faith.


      — Je ferai de mon mieux, gloussa Gray.


      Il rentra dans la villa, rédigea un mot à l’intention de Faith, puis retourna dans la chambre. Il la regarda dormir un moment, troublé par la beauté paisible de ses traits.


      Il ne put s’empêcher de s’approcher, fit délicatement courir le bout de son doigt sur la joue de la jeune femme. Elle s’étira mais ne se réveilla pas. Gray s'éloigna à regret, après avoir déposé son message sur l’oreiller, près de sa tête.


      Quand Failh se réveilla, Gray n'était plus à côté d’elle. Le soleil brillait au-dehors. Elle cligna des yeux, éblouie.


      Quand son regard tomba sur l’oreiller à son côté, elle découvrit le message qu'il lui avait laissé. Elle déchiffra son écriture.


      Quand tu te réveilleras, rejoins-moi dans la cuisine. Le petit déjeuner sera prêt. Reste toute nue.


      Elle sentit instantanément sa peau s’empourprer. Elle rougissait de tout son corps. Nue !... En toute franchise, elle ne savait pas à quoi s'attendre. Gray l’avait désarçonnée, jusqu'ici. Au lieu de lui faire l’amour, il avait passé la soirée à être aux petits soins pour elle. Elle ne s'était encore jamais sentie aussi choyée de sa vie.


      — Ne fais pas ta trouillarde, marmonna-t-elle en s’extirpant du lit.



      Elle se rendit dans la salle de bains el se passa un rapide coup de brosse. La veille, Gray avait lustré sa chevelure et elle retombait dans son dos en vagues souples et soyeuses.


      Elle se contempla dans la glace et la femme qui lui rendit son regard la fascina. Elle reflétait la quiétude de se savoir heureuse.


      Elle prit une inspiration et se rendit dans la cuisine, non sans sentir son pouls s’accélérer et un picotement nerveux remonter le long de son dos.


      Il se tenait près du comptoir, une spatule à la main, et disposait des œufs au plat sur des assiettes. Quand il leva les yeux et que leurs regards se croisèrent, sa première impulsion fut de couvrir sa nudité. 


      Elle s’arrêta à quelques pas de lui et déglutit pour dissiper le nœud qui s’était formé dans sa gorge. Gray posa la spatule, s’essuya les mains sur un torchon, puis contourna le bar en détaillant son corps nu.


      Elle céda à son instinct et croisa les bras devant sa poitrine.


      — Bonjour, murmura-t-il en se penchant vers elle pour l’embrasser.


      Ses mains se refermèrent sur ses poignets et il replaça ses bras le long de son corps.


      — Ne te cache pas. Tu es bien trop belle pour ça. Je veux te regarder.


      À sa grande satisfaction, Faith rougit. Elle se sentait toujours aussi ridicule de rougir à tout bout de champ mais lui ne s’en lassait pas.


      — Viens t’asseoir, le petit déjeuner est prêt, dit-il en l'entraînant vers le bar.


      Elle le suivit, prit place, de plus en plus confuse. Bacon, œufs et toasts, accompagnés d’un grand verre de jus d’orange. Ce qu’il avait préparé était appétissant.


      Il s’assit en face d’elle et l’observa. Le fait qu’il soit vêtu le plaçait selon elle en position de force. Jean et tee-shirt, pieds nus cependant, un détail qu'elle trouva sexy.


      Elle eut du mal à se concentrer sur le petit déjeuner parce qu’elle ne savait absolument pas ce qui allait se passer ensuite. Au lieu de se comporter en mâle dominateur, il se montrait tendre et attentionné. Il lui avait clairement dit que ce serait lui qui prendrait toutes les initiatives et elle ne s'était pas du tout attendue à ce comportement prévenant.


      Quand Gray releva les yeux vers elle, il posa sa fourchette.


      — Demande, Faith, dit-il. Je lis des milliers de questions dans tes yeux.


      Elle eut un pauvre sourire.


      — Je me sens un peu perdue. Je n’ai pas la moindre idée de ce que tu comptes faire et ça me rend folle.


      Il haussa un sourcil et la regarda intensément.


      — Tu t'attendais à ce que je te fasse mettre à genoux ? À devoir demander la permission de parler ? Tu croyais que j’allais te fouetter avant de le baiser comme un soudard ?


      La crudité de la description la fit grimacer mais elle savait qu’il avait en partie raison. Un peu gênée, elle baissa les yeux et hocha la tête. Elle l’entendit soupirer.


      — Faith, je ne suis pas un salaud. Je ne vais pas te traiter comme une merde. Jamais. Enfin, voyons ! Tu n’auras jamais besoin de demander la permission de parler ! Te faire mettre à genoux serait parfaitement ridicule. Il existe des tas d’autres moyens de te montrer soumise et respectueuse sans qu’il soit question d’humiliation ni de mauvais traitements.


      À l’évidence, il parlait franchement et pensait sincèrement ce qu’il disait.


      — Parfois, il m’arrivera de te faire franchir certaines de tes limites, poursuivit-il. Nous avons tous les deux des fantasmes et j’attends de toi que tu fasses ce que je te demande. Mais, je le répète, il ne s’agit surtout pas d’un jeu. Je ne suis pas ton père. Je ne veux pas que tu me places dans ce rôle. Nous sommes tous les deux adultes et les petits jeux du maître et d’esclave me dépriment. L’esclave qui fait mine de désobéir pour que le maître le punisse, c’est ridicule. Si je décide de te donner une fessée, ce sera parce que j’aurai envie de voir mon empreinte sur ton cul, pas parce que tu m'auras désobéi.


      Cette tirade déclencha en elle un trouble que traduisirent très éloquemment les pointes de ses seins, et aussi, moins visibles mais tout aussi expressifs, son clitoris et son sexe. Elle ouvrit la bouche et se força à respirer.


      — D’autres questions ? demanda-t-il posément.


      Elle secoua la tête sans mot dire.


      Un sourire d’approbation virile éclaira le visage de Gray et une lueur prédatrice fit briller ses beaux yeux bleus.


      — Bien. Hier, je me suis entièrement consacré à toi, que dirais-tu d’inverser les rôles, aujourd’hui ?
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      Faith avait la gorge sèche. Jamais encore elle n’avait désiré un homme comme elle désirait Gray. Elle voulait sentir ses mains sur elle. Sa bouche. Son sexe. Tout.


      — Tu as terminé ? demanda-t-il.


      Elle hocha la tête, trop incertaine de sa voix pour s'aviser de parler. II se leva et rassembla les assiettes.


      — Va m’attendre dans le living.


      Elle se leva, tenant à peine sur ses jambes, mais parvint à quitter la cuisine en vitesse. Elle se laissa choir sur le canapé de cuir souple et se couvrit du mieux qu’elle put en tâchant de se ressaisir.


      Si elle avait été plus audacieuse, elle se serait allongée et aurait adopté une pose provocante, joué la séductrice chevronnée. Mais la vérité, c’était qu’elle était affreusement anxieuse.


      Des bruits de vaisselle lui parvinrent, puis le silence se fit. L’anxiété l’envahit quand elle découvrit Gray qui l’observait depuis le seuil de la pièce.


      Il avança vers elle, jusqu’à une vingtaine de centimètres, les mains enfoncées dans les poches de son jean.


      Il irradiait de puissance. La chaleur sensuelle qui émanait de lui vrillait ses nerfs d’impatience. Avec des gestes lents et précis, il défit le bouton de sa braguette. Elle le regarda, fascinée, baisser la fermeture.


      Il plongea la main dans son pantalon et exhiba son sexe. Faith écarquilla les yeux d’admiration. Dans le couloir obscur de The House, elle n’avait pu que le toucher et le sentir dans sa bouche. Là, elle le découvrait dans toute sa splendeur, émergeant glorieusement d’un nid de boucles sombres.


      La main de Gray se referma sur la base et l’extrémité pointa directement vers sa bouche. Elle passa sa langue sur ses lèvres. Gray laissa échapper un soupir qui s'acheva dans un sifflement.


      — Tu as une très jolie bouche, dit-il.


      Il tendit l’autre main vers elle pour en envelopper sa nuque, puis l’attira vers lui et plaça son sexe devant sa bouche.


      — Ouvre-toi à moi, dit-il d’une voix rauque.


      Elle écarta les lèvres et il glissa entre elles. Le flot de sensations lui fit fermer les yeux. Il était épais dans sa bouche, doux sur sa langue, rigide contre ses lèvres.


      Il s’enfonça profondément, lui coupant le souffle. La main qui enserrait la base de son sexe s'écarta pour investir sa chevelure, les doigts rejoignant ceux qui tenaient sa nuque. Il l’immobilisa et pénétra sa bouche de toute sa longueur.


      Le gland lui heurtait l'arrière-gorge et elle inhala profondément par le nez.


      — Prends-moi, ordonna-t-il. Suis mes poussées et détends la mâchoire. Avale-moi complètement.


      Elle s’exécuta et accompagna la poussée suivante du mouvement de sa gorge. Gray s’immobilisa, se retira et relâcha sa tête. Sa main enveloppa à nouveau la base de son sexe dont il fit glisser l’extrémité sur les lèvres entrouvertes.


      — Lèche, commanda-t-il dans un souffle.


      Elle fit courir sa langue sur la couronne de chair écarlate et lapa délicatement la petite fente qui ornait le sommet. Il gémit, faisant naître un sourire satisfait sur les lèvres de Faith.


      — Tu es fière de toi, hein ?


      En guise de réponse, elle enveloppa son gland de sa langue et se concentra sur l'ourlet de chair qui enserrait sa base.


      — Suce, gronda-t-il.


      Elle écarta les lèvres et attira l’extrémité de son sexe dans sa bouche pour l’aspirer tendrement.


      — Maintenant, prends-moi.


      Elle ouvrit plus grande la bouche et le prit tout entier.


      Un cri inarticulé échappa à Gray. Il posa la main sur sa tête, tandis que l’autre se crispait sur son membre.


      — Ne bouge plus, râla-t-il.


      Sa main entama un va-et-vient rapide. Elle ferma les yeux et se détendit. Une petite giclée de liquide atteignit le fond de sa gorge quand le rythme de sa main devint frénétique.


      Il se retira de sa bouche et une coulée de sperme tiède se répandit sur ses seins. Elle rouvrit les yeux et eut le temps d’apercevoir l’expression de pure agonie qui s’était peinte sur ses traits avant qu’il rejette la tête en arrière.


      Il dirigeait le jet sur sa poitrine et le fluide crémeux s'écoulait jusqu’à son ventre.


      Quand il rouvrit les yeux, le regard luisant d'intense satisfaction, il suivit du bout de l'index les coulées de sperme, les étala doucement sur ses mamelons, frottant avec les flocons grumeleux leurs pointes érigées. Il pointa son doigt vers la bouche de Faith et l’invita à écarter les lèvres en faisant glisser son doigt dessus.


      — Nettoie-le, exigea-t-il.


      De la pointe de la langue, elle goûta la saveur légèrement musquée du sperme, puis lécha son doigt.


      Il recula. Tremblante, Faith se cambra spontanément vers lui. Elle avait besoin de sentir son contact. Besoin qu'il la fasse jouir. Elle était encore plus violemment excitée que la veille.


      — Je te trouve très belle, comme ça. Très sexy avec mon sperme répandu sur loi.


      Son regard était celui d’un homme persuadé de sa force et de sa maîtrise. Et si Faith était entièrement honnête avec elle-même, l’idée d'être marquée lui donnait un délicieux frisson. Elle n’aurait cependant jamais osé le dire à voix haute.


      Il tendit une main vers elle, l’aida à se lever, puis l’entraîna dans la salle de bains.


      Il fit couler l’eau de la douche et l’attira sous le jet avec lui. Il s'empara de sa bouche et l’embrassa durement tandis que l’eau s'écoulait sur eux.


      Il l’enveloppait de ses mains, la tenait aux épaules. Il ne cherchait nullement à l’écraser de sa puissance mais il submergeait ses sens. Son baiser se fit plus tendre et Faith eut l’impression de le sentir avec toutes les nuances de son âme.


      Plus personne d’autre n’existait. Il n’y avait plus qu'elle et lui. Et les sensations qu’il éveillait en elle.


      Elle passa les bras autour de sa taille, ses doigts s’écartant sur son dos musclé quand sa bouche quitta la sienne pour dévorer son cou.


      Son sexe battait contre son ventre. Elle recula légèrement et glissa la main entre eux pour le loucher, le caresser, mais il saisit son poignet et l’immobilisa.


      — Pas tout de suite, murmura-t-il. Si tu me touches, je ne tiendrai pas longtemps.


      Elle s’immergea dans le regard qu’il posail sur elle, comme si elle était la seule femme qui ait jamais compté pour lui. L’émotion crue dans ses yeux l’enveloppait d’un voile hypnotique et la bouleversait, du creux du ventre jusqu’à la gorge.


      — J’aime la façon dont tu me regardes, dit-il en prenant le savon.


      — Comment est-ce que je te regarde ?


      Ses iris bleus flamboyèrent.


      — Comme si j'étais tout-puissant. Comme si j’étais le seul homme sur terre. Je crois que si tu regardais un autre homme de cette façon-là, je le tuerais.


      — C’est amusant parce que j'étais justement en train de penser que j'aime la façon dont tu me regardes.


      — Et comment est-ce que je te regarde ?


      — Comme si j'étais belle, répondit-elle dans un murmure. Comme si j’étais la seule femme qui t’ait jamais touché comme ça. Comme si, dans une pièce remplie de femmes, il n’y avait que moi.


      — Tout cela est vrai, dit-il en se rapprochant d’elle.


      Il savonna son corps avec des gestes fermes et tendres. Quand il eut terminé, elle lui prit le savon des mains et, malgré ses protestations, savonna à son tour son large corps.


      Tandis que ses doigts glissaient le long de ses muscles, elle admira sa perfection physique. Pas une once de graisse ne venait le déparer.


      Elle dessina de son doigt les contours des abdominaux, suivit la fine ligne de poils qui descendait du torse au nombril.


      — Attention..., gronda-t-il quand sa main fit mine de descendre plus bas.


      Elle gloussa et sursauta quand il lui appliqua une petite claque sèche sur la fesse.


      — Si tu as fini de jouer, on peut sortir d’ici, dit-il en fermant les robinets.


      Ils se séchèrent l'un l’autre, Gray se révélant bien plus efficace qu’elle. Quand il eut terminé, il se débarrassa de sa serviette et lui tapota les fesses.


      — Dans la chambre ! Sur le lit !


      Faith ne se le fit pas répéter.


      Il la rejoignit un instant plus tard et elle se hissa sur les coudes pour le contempler. Il se tenait au pied du lit, les jambes légèrement écartées, le sexe à demi érigé. En un mot, il était sublime. Toul en virilité. Et rien que pour elle.


      Il l’obligea à se rallonger, la rejoignit et se plaça au-dessus d’elle, la dévora longuement des yeux. Puis il déposa un baiser humide sur son ventre.


      — Je n’ai que trop longtemps attendu de goûta ta saveur, dit-il en reculant le long de ses jambes.


      Il lui saisit les hanches et glissa ses mains sous ses fesses pour les agripper fermement, caressa l’arrière de ses cuisses et remonta tout près de sa fente. Il l’incita alors à écarter les jambes et a replier les genoux.


      Elle ferma les yeux et ses doigts s’agrippèrent à la couverture de part et d’autre de son corps. La bouche de Gray était si près de son clitoris qu’il lui aurait suffi de souffler dessus pour la faire jouir. Son corps vibrait, nerveux, sensible et impatient.


      Il sépara la commissure de ses lèvres et les écarta avec deux doigts.


      — Tu es si belle, murmura-t-il. Toute rose et si féminine. Toute douce.


      Un long frisson la parcourut et elle se cambra vers lui.


      Il la lécha. Sa langue remonta le long de sa fente Jusqu’à son clitoris. Descendit et remonta...


      Tous les muscles de Faith se contractaient. Elle était délicieusement mouillée.


      — Hmm... je le savais. Tu as un goût délicieux, ronronna-t-il.


      Il la lécha de nouveau et elle serra les dents sous l'effet de la décharge de plaisir qui la transperça. Mais elle avait besoin d’autre chose, de quelque chose de plus fort.


      Gray semblait très conscient de son étal, si près de l’orgasme qu'il aurait suffi d'un rien pour la faire basculer, car il dosait ses caresses de façon à la retenir. Il l'agaçait subtilement de la pointe de sa langue et taquinait sa chair d'infimes mordillements.


      Faith gémissait et se tordait.


      Il releva la tête pour la regarder.


      — Je vais devoir t'attacher, si je veux avoir le moindre espoir de te faire tenir en place.


      L’animal ! Il savait l’effet qu’une telle déclaration aurait sur elle. Elle le vit à la lueur satisfaite qui anima son regard quand les pointes de ses seins se dressèrent et qu’un long frisson la parcourut.


      Il replongea sa tête entre ses cuisses et aspira délicatement son clitoris. Elle se força à l’immobilité. Y mit toute sa volonté. Mais quand il se mit à la sucer rythmiquement, elle perdit tout contrôle d’elle-même.


      Elle se cambra contre sa bouche et fut choquer de s’entendre le supplier. Était-ce vraiment elle qui avait ouvert la bouche ? Elle était si près de l’orgasme. Si près. Il suffirait...


      Il relâcha le bouton de chair sensible, fit courir sa langue le long de sa fente et l’effila dans l’ouverture de son sexe, sans s’attarder. Elle s’affaissa sur le lit. L’urgence de l’orgasme s'amenuisa, un instant seulement. Dès qu’il se remit à la lécher, une insoutenable tension lui noua les reins.


      Ses poings se refermèrent, s’agrippèrent à la couverture et elle haleta tandis que la langue, infatigable, allait d’un point sensible à un autre, affolant toutes ses terminaisons nerveuses.


      Presque... elle y était presque.


      Il releva la tête et un cri de déception échappa à Faith quand il l’abandonna. Un frôlement, c’était tout ce qui lui manquait. Elle lança sa main vers sa fente pour se propulser de l’autre côté du plaisir mais il la saisit et l’éloigna en laissant échapper un petit rire.


      — Oh, non, Faith. Pas encore. Je te rappelle qu’aujourd’hui, c’est toi qui te consacres entièrement à moi.


      Elle gémit de frustration.


      Il l’embrassa au creux du ventre, juste au-dessus du buisson blond bouclé. Puis traça une ligne de baisers en remontant, tandis qu’il se plaçait entre ses jambes écartées.


      Sans se presser, il dessina des cercles autour de ses mamelons érigés avec la pointe de sa langue, et Faith ronronna de plaisir. Elle adorait qu’on stimule ses tétons. Il les mordilla doucement, puis plus fort, au point de lui tirer un cri quand une onde de plaisir la dévasta.


      Il alternait morsures et caresses de la langue, tout en capturant l’autre bout entre ses doigts, le pinçant et le faisant rouler entre le pouce et l'index.


      Quand la bouche de Gray abandonna ses seins pour fondre sur sa bouche, Faith était à bout de souffle. Il l’embrassa avec une ardeur passionnée, à la limite de la violence.


      Faith était en feu. Pétrie de plaisir et de douleur. Elle n’avait encore jamais expérimenté un tel déchaînement de passion maîtrisée.


      Le sexe en érection de Gray reposait sur son mont de Vénus et elle avait beau se tordre en tous sens, elle n’arrivait pas à le prendre en elle.


      Il baisait ses lèvres, ses joues, ses yeux, son cou. Il mordillait aussi le lobe de ses oreilles et quand il planta ses dents au creux de son cou, une longue plainte franchit les lèvres de Faith.


      Elle avait de lui un besoin désespéré. Un incendie faisait rage en elle. Elle était déchaînée. Gray se montrait tour à tour tendre et ardent, tout en retenue et dominateur. Elle n’avait encore jamais connu de mélange aussi contradictoire.


      Finalement, finalement, il se décida à placer son sexe entre ses jambes, se hissa sur un coude et baissa les yeux vers elle, son regard reflétant des émotions qu’elle aurait été incapable de décrire.


      Son gland s’inséra en elle et elle ferma les yeux quand il prit progressivement possession de son corps. Lentement. Presque solennellement. Il était dur, épais et long. Il l’élargissait tellement qu’elle se demanda jusqu’à quel point elle pourrait le recevoir. Et pourtant, il continuait à progresser en elle.


      Des larmes roulèrent sur ses joues tandis qu'il prenait patiemment tout son temps, ses hanches pesant contre son bassin. Il souleva le haut de son corps entre ses bras, la serra contre lui et s'immobilisa.


      — Tu es tellement étroite, murmura-t-il. Tu m’enserres comme un gant. Tu es faite pour moi Rien que pour moi.


      Il fit courir de tendres baisers le long de son cou, depuis son oreille jusqu'à ses lèvres. Sa bouche suçait et léchait ses veines palpitantes.


      Elle l’enserra de ses bras les mains plaquées sur ses muscles ramassés. Son sexe se retira légèrement, puis, sous l'effet d'une vigoureuse poussée, la pénétra plus avant.


      Comment faisait-il pour faire preuve d'autant de tendresse alors qu’il irradiait d’une telle puissance autoritaire ? Cela lui paraissait inexplicable. Et pourtant, elle se sentait chérie, protégée, aimée, à chacune de ses poussées, chacune de ses caresses et chacun de ses baisers.


      Il se hissa sur les avant-bras pour lui épargner le poids de son corps. Ils étaient aussi parfaitement emboîtés l’un dans l’autre que les pièces d’un puzzle. Il écarta les mèches humides de ses cheveux qui collaient à son front et masquaient son visage


      Il l’observait comme s’il absorbait tout son êlre, avec une expression reflétant le même mélange de tendresse et de possessivité brutale. Elle prit son visage entre ses mains et il ferma les yeux. Quand il les rouvrit, la flamme du désir les faisait étinceler


      — Noue tes jambes autour de moi, dit-il en son levant les hanches.


      Elle cala ses chevilles au creux de sa taille et iI glissa les mains sous ses fesses. Il projeta les hanches en avant, s’insérant profondément en elle et vit lever une tempête, un ouragan. Faith avail si souvent frôlé le point culminant de l’orgasme et l’avait vu se dérober tant de fois qu'elle décida que cette fois, elle le franchirait coûte que coûte.


      Gray accéléra le rythme de ses coups de reins et le claquement de sa chair contre la sienne emplit la chambre. Faith se cramponna à son cou et noua ses doigts sur sa nuque de toutes ses forces.


      — Ne t’arrête pas, je t’en supplie, murmura-t-elle.


      — Non, mon amour, pas cette fois, dit-il. Laisse-toi aller. Je te rattraperai. Je te tiens.


      Ses mots lui firent franchir brutalement la distance qui la séparait de son objectif. Son cœur bondit quand il prononça mon amour et son corps explosa en un million d’étincelles. Son cœur et son esprit étaient à l’unisson comme jamais. Pour la première fois de sa vie, elle se sentait parfaitement comblée. Satisfaite. Heureuse. Convaincue d’être enfin elle-même.


      Des larmes roulèrent sur ses joues, que chaque spasme rendait plus libératrices. Le soulagement la submergea, dissipant toute tension. Elle flottait, immatérielle, blottie entre ses bras.


      Progressivement, elle reprit conscience de ses baisers et des paroles apaisantes qu’il chuchotait à son oreille. Elle le sentit alors se contracter contre elle et ses va-et-vient se firent impatients, saccadés, comme s'il n'arrivait pas à la pénétrer aussi profondément, aussi rapidement qu’il l'espérait.


      Il s’affaissa sur elle en murmurant son nom. Elle le serra contre elle, ravie de sentir le poids de son corps, les battements de son cœur contre sa poitrine.


      Il resta ainsi un long moment, peinant à retrouver son souffle, puis se redressa et l’embrassa doucement.


      — Je ne t’ai pas fait mal, dis-moi ?


      Elle sourit et caressa son visage entre ses mains.


      — Tu as été parfait.


      — Encore ce regard divinement troublant...


      Elle sentit son sexe encore rigide palpiter en elle.


      Il se retira et une coulée de semence tiède se répandit sur les cuisses de Faith.


      — Je vais chercher une serviette, dit-il. Ne bouge pas.


      Elle le regarda gagner la salle de bains d’un pas assuré. Nulle arrogance dans sa démarche. Pas le moindre faux-semblant. Rien que la plus parfaite assurance.


      Elle ferma les yeux et repensa à ce qu'il venait de lui faire vivre. Son corps était comblé. Un voile de sommeil l’enveloppa. Absolue satisfaction. Plaisir.


      Le matelas tangua. Il écarta ses jambes et passa la serviette sur les replis encore frémissants de sa chair. Elle rouvrit les yeux et vit qu’il l’observait.


      — Ton regard de femme comblée me ravit, murmura-t-il en la serrant dans ses bras. Il n’y a rien de plus excitant pour un homme que de savoir qu’il est en mesure de donner cette expression-Ià à une femme.


      Elle se pelotonna contre lui, avec une grâce de chatte. Il referma ses bras autour d’elle, cala sa tête au creux de son épaule et lui caressa le dos jusqu’à recouvrir sa fesse de sa main.


      — Repose-toi, murmura-t-il.


      Elle sombra dans le sommeil, vaguement consciente qu’en passant une jambe par-dessus les siennes, il l’enveloppait entièrement.
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      Faith oscillait entre veille et réveil, heureuse et léthargique. Des mains tièdes caressaient sa poitrine, puis agrippaient ses épaules. Ses yeux s’ouvrirent quand on la retourna et que son visage rencontra l’oreiller.


      On lui tira les mains dans le dos pour les croiser au creux de ses reins. Gray les maintenait ensemble d’une seule main et elle sentit une corde s’enrouler autour de ses poignets.


      Son cœur résonna contre le matelas et son souffle se contracta dans sa gorge, tandis qu’elle essayait de comprendre ce qui se passait.


      Quand les mains de Gray relâchèrent ses poignets, elle tira dessus, mais la corde les entravait solidement. La joue sur l’oreiller, elle essaya de se détendre, mais l’excitation qui irriguait son sang l’en empêcha.


      Des mains fermes lui pétrissaient et lui massaient les fesses. Ses jambes étaient écartées, son sexe et son postérieur complètement exposés. Il pouvait faire d’elle ce que bon lui semblait.


      Elle ferma les yeux et une puissante montée d’adrénaline rendit sa respiration haletante. 


      Qu’avait-il l’intention de lui faire ? Allait-il s’en prendre à son sexe ? À son cul ? L’idée qu’il la pénètre d’une façon aussi bestiale suffit à l'amener an bord de l’orgasme.


      Il souleva son ventre de manière à pénétrer son sexe. Elle poussa un cri quand il força l’étroit passage pour la prendre de toute la longueur de son membre. Penché au-dessus d’elle, les mains de part et d’autre de sa tête, il la recouvrait et ses abdominaux durs heurtaient ses mains jointes à chaque va-et-vient.


      Sa bouche effleura son oreille.


      — Dis-moi, Faith, est-ce qu'on t'a déjà prise par la voie de derrière ? demanda-t-il. Si je le faisais, est-ce que je serais le premier ?


      Sa question brutale lui donna la chair de poule.


      — Oui, haleta-t-elle.


      — Oui, quoi ?


      — Tu serais le premier, dit-elle d'une voix sourde.


      Le mouvement de ses hanches s'accéléra et il émit un murmure de satisfaction avant de lui mordiller l'oreille.


      — Tu veux que je le fasse ? demanda-t-il. Faire quelque chose d'aussi vicieux et interdit t’excite ?


      — Oui ? gémit-elle. Oui !


      — Tu veux que je te détache ou tu préfères être comme ça ? Vulnérable. Incapable de bouger. À la merci de mes caprices sexuels les plus fous.


      Ses mots glissaient sur elle à la façon d'une caresse érotique qui l'électrisait. Gray s'immobilisa, attendant sa réponse. Il la comblait déjà entièrement, serait-il seulement en mesure de la sodomiser ?


      Il rassembla sa chevelure dans son poing serré et tira légèrement dessus.


      — Réponds, ordonna-t-il.


      — Je veux que tu me prennes comme ça, avoua-t-elle.


      Il relâcha son étreinte mais laissa sa main jouer avec ses mèches de cheveux tandis qu'il reprenait ses allers-retours, lents et mesurés. Puis il se retira.


      Elle sentit le matelas se creuser et perçut un bruit de flacon. Un lubrifiant ? On lui écarta les fesses et le contact du gel déclencha un choc frais sur sa peau.


      Un doigt massa le pourtour de son œillet avant de s'introduire lentement. La sensation lui tira une plainte qui s’amplifia quand le doigt se mit à coulisser en elle. Un seul doigt et elle avait déjà l’impression qu’il avait enfoncé tout son sexe dans l’étroite ouverture.


      Gray le retira, remit du lubrifiant et inséra cette fois deux doigts. Il assouplissait l'orifice, la préparait à ce qui allait suivre.


      Dans son dos, elle serra les poings et se raidit quand il retira ses doigts. Il écarta plus largement ses jambes et elle devina qu’il ajustait son sexe.


      Il s’inséra en elle, puis écarta ses fesses à deux mains. Le gland appuyait contre l’anneau de chair et le muscle se contracta spontanément pour prévenir l’intrusion.


      Il gronda en pesant contre l’obstacle mais ne recula pas. Ses doigts pétrirent sa chair, écarquillèrent ses fesses pour faciliter la pénétration.


      — Détends-toi, murmura-t-il au-dessus d’elle. Ça va faire mal mais ça va te faire du bien aussi. Laisse-moi entrer, ma douce. Prends-moi tout entier.


      Ses paroles sensuelles coulèrent sur elle comme du miel et l'aidèrent à se détendre. Dès qu’il la sentit se soumettre, il prit l'avantage et la pénétra d’une poussée ferme.


      La douleur la déstabilisa et la fit crier. Mais en même temps, elle creusa les reins. Aussitôt, à la douleur se mêlèrent des picotements de plaisir si vifs qu’elle se tortilla et se mordit les lèvres.


      — Faith, gémit-il, reste tranquille, sinon je ne pourrai pas me retenir. Tu me tues.


      Il ponctua sa demande d’une tape sur ses fesses et elle s’immobilisa, respirant à fond pour lutter contre la force qui l’investissait.


      Il saisit ses hanches à deux mains et se retira légèrement. Il resta figé. Faith le sentit trembler.


      — Est-ce que tu as seulement idée du spectacle excitant que tu offres, quand tu m’enserres de cette façon ?


      Il se rua en elle et elle poussa un cri d’agonie.


      — Ça n’a même pas l’air possible que tu puisses me prendre comme ça, tellement c’est serré. Et je ne te parle pas de la sensation !


      Il replia ses genoux et souleva les hanches de Faith, se retira. Avant qu'elle ait eu le temps de le supplier, il la retourna sur le dos et elle dut se contorsionner pour placer ses mains liées derrière son dos. Pour la première fois depuis son réveil, elle croisa son regard et ce qu’elle y lut la fit frissonner. Un désir possessif, forcené...


      Il écarta largement ses jambes et les replia sur sa poitrine, pour rendre ses fesses à nouveau pleinement accessibles. Sa main glissa le long de sa fenle et un doigt pinça son clitoris, tandis qu’il forçait à nouveau ses reins.


      Elle poussa cette fois un cri aigu.


      — Surmonte la douleur, dit-il d’une voix rauque. Accueille le plaisir. Tends-toi vers lui.


      Son pouce caressa vivement son clitoris et il la pénétra de l’index. Elle se cabra, projeta son bassin vers lui. Elle voulait qu’il bouge, qu’il reprenne son va-et-vient. Mais il restait immobile, son sexe planté en elle aussi loin que possible entre ses fesses.


      — Allez, le supplia-t-elle.


      Il bougea à peine, se retira légèrement et revint en elle. Les yeux clos, mâchoire serrée, il luttait visiblement pour garder son contrôle.


      — Je ne peux pas, pas lentement, dit-il. Oh, Faith !


      Il se mit à coulisser, à la pilonner d’amples coups de boutoir, ses hanches claquant contre ses fesses. Un flot moite inonda subitement le vagin de Faith, quand son orgasme se déclencha et qu’elle perdit toute notion de ce qui lui arrivait. Au lieu de croître et de se diffuser, sa jouissance explosa en une succession de déflagrations. Chacune d’elles associait douleur et plaisir fulgurant et loin de s’annuler, la douleur et le plaisir se cumulaient.


      Quand elle sentit le flot de sa jouissance gicler au plus profond de ses entrailles, Faith défaillit. Sa conscience vola en éclats et elle poussa un hurlement.


      Gray s’affaissa sur elle et son sexe palpita spasmodiquement en elle jusqu’à la fin de son orgasme. Il se retira un long moment après, la fit rouler sur le flanc, le visage tourné vers lui. Elle replia les jambes. Ses muscles étaient endoloris et elle tremblait de la tête aux pieds. Mais elle se sentait plus vivante que jamais. Excitée, lessivée et merveilleusement comblée.


      Elle ferma les yeux, trop épuisée pour envisager quoi que ce soit d’autre que de rester allongée là près de lui.


      Il défit les liens qui entravaient ses mains, la souleva dans ses bras pour l’emporter dans la salle de bains.


      L’eau coulait encore quand il la plongea dans la baignoire et elle poussa un soupir d’aise.


      Il s’agenouilla au bord de la baignoire et lui caressa les cheveux.


      — Ça va ?


      Le sentiment de joie pure qui l’habitait se refléta dans ses yeux. Il valait toute réponse mais elle confirma :


      — Je ne me suis jamais sentie aussi bien.


      Les yeux de Gray étincelèrent de satisfaction.


      Il procéda à sa toilette jusque dans les moindres recoins avec des gestes d’une infinie délicatesse, puis l’enveloppa dans un grand drap de bain et la maintint contre lui, l’embrassa. Un baiser tendre, amoureux.


      — Tu es incroyablement douce, murmura-t-il. Absolument parfaite. Viens...


      Elle rosit sous le compliment et le suivit docilement dans le living. Il la plaça devant le canapé et, sans un mot, la courba au-dessus d’un accoudoir. Elle dut soulever ses pieds du sol et se retrouva les fesses en l’air, le ventre sur l’accoudoir.


      Il réunit ses mains derrière son dos comme il l’avait fait un peu plus tôt. Lui attacha les poignets, écarta grandes ses jambes de façon à exposer son intimité.


      — Voilà, déclara-t-il. Je vais prendre une douche et, à mon retour, je veux te trouver dans cette position.


      La menace à peine voilée fit tressaillir Faith. Elle resta là, le corps frémissant. Elle n’aurait pas cru possible de récupérer aussi vite après son dernier orgasme, si dévastateur, mais elle devait l’admettre : elle palpitait de désir...


      Gray était-il celui qu’elle cherchait ? Son cœur et son esprit lui disaient que oui. Son corps aussi. Pouvait-elle espérer qu’ils puissent nouer une véritable relation ?


      Elle ferma les yeux, redoutant l’insupportable déception qu’elle éprouverait si les choses ne marchaient pas entre eux.


      Elle sentit soudain sa présence. Le découvrit à côté du canapé. Il tenait à la main un objet qu’elle mit quelques secondes à identifier, le temps d’être envahie par une onde de chaleur brutale : une cravache. Il allait la cravacher...


      Il lui en fil sentir la pointe, effleurant sa joue, son menton. Courant sur son épaule, puis le long de sa colonne vertébrale. Faith sursauta quand la cravache caressa ses fesses.


      Le contact du cuir cessa et, une fraction de seconde plus tard, il lui cingla sèchement une fesse. Une douleur cuisante la traversa, son souffle se bloqua dans sa gorge. Mais, aussitôt après, une chaleur voluptueuse embrassa le bas de ses reins. Un autre coup s’abattit, sur l’autre fesse. L’onde brûlante se déploya à travers tout son corps, faisant durcir le bout de ses seins et se contracter les muscles de son vagin. En même temps qu’un cri de surprise fusait de ses lèvres, elle sentit son entrejambe inondée.


      Deux autres coups se succédèrent et elle se tordit, haletante, suspendue entre douleur et excitation.


      — Tu aimes souffrir, dit-il.


      Elle gémit, avoua dans un souffle que c’était vrai. Elle n’aurait pas su l’expliquer. Chaque coup avivait la douleur initiale mais chaque coup déclenchait aussi plus de plaisir que le précédent.


      — J’aime te marquer. Voir tes fesses rougir sous les coups de cravache. J’aime te voir te tordre de douleur et céder au plaisir.


      — Encore, murmura-t-elle. Je t’en supplie.


      Il frappa à nouveau, une fesse, puis l’autre, méthodiquement et plus fort à chaque coup. Elle poussa un cri rauque interminable, puis frissonna de volupté quand il chassa la brûlure d’une caresse de la main. La cravache s’abattit à nouveau et le claquement du cuir sur sa chair emplit la pièce.


      — Mais tu veux savoir ce qui me plaît encore plus ? demanda-t-il.


      Elle émit une plainte.


      — C’est l’idée qu'une fois que tes fesses seront bien rouges et cuisantes, je vais te baiser. Te baiser sauvagement alors que ma marque sera bien visible sur ton cul !


      Elle allait jouir. Sous l’effet de ses paroles et de la correction. Elle était tout près d'exploser.


      — Combien de plus ? reprit-il. Combien de coups avant de fourrer ma queue en toi, si profond que tu en sentiras le goût dans ta gorge ?


      — Pitié, haleta-t-elle. Je vais...


      La cravache s'abattit, l'empêchant de poursuivre. Un autre coup encore... Elle hoquetait.


      — Dix ? Tu pourras supporter ça, Faith ? Tu veux que j’arrête ?


      — Non ! Je t’en supplie, n’arrête pas !


      Il abattit la cravache avec une brusque frénésie, cinq, six, sept fois. Les reins en feu, Faith perdit le compte, les pédales, sombra dans un univers   euphorique de souffrance et de plaisir indissociablement confondus.


      Plus fort. Encore plus fort... Le feu qui s’étendait de ses fesses à tout son corps consumait tous ses repères. La cravache tomba au sol, Gray saisit brutalement ses fesses à pleines mains et, d’un élan vigoureux, brutal, la pénétra entièrement. Son membre raide lui parut énorme. Il emprisonna ses mains jointes dans les siennes et se mit à la pilonner sans pitié.


      Elle hurla.


      — Jouis pour moi, ordonna-t-il.


      Le claquement de son ventre contre ses fesses emplissait la pièce de bruits mats, alors que les sons humides de leurs sexes ne faisaient qu’accroître leur excitation.


      — Je ne peux pas..., commença-t-elle.


      — Laisse-toi aller, exigea-t-il avec une douceur qui contrastait avec la violence redoublée de ses coups de reins.


      Faith lui obéit. Son ventre se contracta. Son sexe palpita et enserra spasmodiquement son membre. Elle ferma les yeux et serra les lèvres sous l’effet de la force terrifiante qui faisait rage en elle, exigeant d’être expulsée.


      À l’instant précis où elle pensa qu’elle ne pourrait plus endurer une seconde de plus cette tension insupportable, l’univers se désagrégea autour d’elle. La pièce bascula sous ses yeux tandis qu’un tremblement secouait tout son corps. Des larmes jaillirent de ses yeux, son ventre se liquéfia et elle jouit avec un infini soulagement.


      Il la possédait toujours, comme s'il cherchait à repousser les limites de son vagin. Sa chair était à vif, trop sensible après un orgasme aussi puissant. Elle émit une plainte de souffrance.


      Il se retira, la souleva et la déposa assise sur le canapé, puis vint devant elle. Sans autre forme de procès, il plongea son sexe congestionné dans sa bouche et reprit son mouvement.


      — Avale, gronda-t-il.


      Ce fut le seul avertissement qu'elle reçut avanl que le sperme inonde sa bouche. Il s'immobilisa pour la laisser avaler avant de l'investir à nouveau, une main plaquée sur son crâne, tandis qu’il se répandait dans sa bouche à longs traits brûlants.


      Il baisa sa bouche comme il avait baisé son sexe. Durement, profondément, sans pitié, l'obligeant à ouvrir la bouche au maximum pour le recevoir. Il ne s'arrêta que lorsqu’il se fut déversé dans sa gorge jusqu'à la dernière goutte.


      — Nettoie-la, souffla-t-il en se retirant à demi.


      Elle lapa docilement le gland écarlate.


      Quand elle eut nettoyé sa queue jusqu’à la dernière goutte, il se retira, défit les liens de ses mains et lui dit :


      — Je vais enfiler un short et je reviens.


      Elle resta là, tremblante, abasourdie, le postérieur cramoisi, brûlant. Gray revint une minute plus tard, s’assit à l’autre bout du canapé et l’attira contre son torse, calant sa joue au creux de son épaule.


      — Tu es incroyable, je n’aurais jamais cru possible de rencontrer quelqu'un comme toi.


      Elle s’alanguit contre lui. Les doigts de Grav jouaient doucement dans ses cheveux.


      — Je me suis trompé sur ton compte, poursuivit-il. Je t’ai mal traitée parce que j’ai cru que tu jouais un rôle, que tu faisais semblant.


      Elle vit dans ses yeux la flamme de la sincérité et une lueur de regret, aussi. Elle approcha son visage, l’embrassa doucement, incapable d’insuffler plus d'énergie à son baiser. Gray l’attira plus étroitement contre lui et lui rendit son baiser.


      — Tu m’as épuisé, avoua-t-il, je ne tiens pas le rythme.


      — Heureusement que tu es épuisé, rit-elle doucement. Je ne peux plus bouger un muscle.


      — Dors, je préparerai de quoi manger quand tu te réveilleras.


      Faith sentit son cœur gonfler dans sa poitrine et éprouva un vertige quand Gray posa sa joue contre la sienne. Aucun de ses fantasmes, même dans ses rêves les plus fous, n’avait atteint le réalisme de ce qu’ils venaient de partager. Il incarnait la combinaison idéale de force et de tendresse à laquelle elle avait toujours aspiré.


      Elle blottit sa tête au creux de son épaule et déposa un baiser dans son cou. Il la serra plus fort contre lui et elle ferma les yeux, heureuse de le laisser faire ce qu'elle désirait plus que tout : la serrer dans ses bras.
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      Gray ouvrit les yeux et ressentit immédiatement une sensation de profond contentement. La tête de Faith était blottie contre son torse. À la place qui lui revenait de droit.


      U déposa un baiser sur son crâne et caressa ses cheveux. Elle s’étira, bâilla et sourit.


      — Qu’est-ce que tu dirais d’aller te baigner ? demanda-t-il. J’imagine que tu as un maillot de bain mais ça ne me dérangerait pas que tu viennes toute nue.


      Elle leva vers lui un regard ensommeillé.


      — J’ai apporté un maillot de bain et je n’ai pas envie de me retrouver avec du sable plein l’entre-cuisse, je te remercie.


      — Ce serait une véritable tragédie, je te l’accorde.


      — Absolument. Tu aurais l’impression de t’immerger dans un étui de papier de verre !


      Il éclata de rire et lui donna une petite tape sur les fesses, striées de marques rouges dont la vue suffit à raviver son excitation.


      Il vint aussitôt sur elle, se débarrassa en vitesse de son short et lui écarta les jambes d’un coup de genou, pour la pénétrer sans préambule. Il ne s’agissait pas de lui faire tendrement l’amour. Son besoin était urgent et il voulait la baiser. Agrippant ses hanches à pleines mains, il s’y employa durement et profondément. Elle l’enserra le plus naturellement du monde. L’aspira dans la fournaise soyeuse de son sexe.


      Ses testicules se contractèrent douloureusement et il s’appliqua à tirer d’elle un gémissement à chacune de ses poussées. Ses mains remontèrent le long de ses flancs, saisirent ses poignets, qu’il emprisonna loin au-dessus de sa tête dans une seule main tandis qu'il s’enfonçait en elle plus profondément.


      L’envie de jouir à nouveau en elle était irrésistible. Pour la marquer, la faire sienne de la façon la plus primitive qui soit.


      Le fourreau de velours de son sexe l’enserra spasmodiquement et, à sa grande surprise, elle jouit immédiatement. Elle poussa un cri et tendit le buste vers lui tandis qu’il la maintenait captive. Son cri de plaisir eut raison de lui. Il plongea en elle une dernière fois, serra les dents et se déversa dans la chaleur accueillante de sa vulve.


      Quand le dernier flot de semence remonta le long de son membre, il s’affaissa sur elle, l’écrasant sous lui. Il l'empêchait sans doute de respirer mais il ne s’en souciait guère. Il voulait la tenir contre lui.


      Il ressentit soudain le besoin de s’ouvrir à elle. De lui faire des promesses qu’il n’était pas certain de pouvoir tenir mais qu'il lui fallait cependant formuler.


      Il la soulagea du poids de son corps, se retira d'elle et contempla, fasciné, sa verge se séparant du corail rose et luisant de sa vulve. Un filament de sperme les reliait encore, quand il s’écarta. Elle était à lui. Rien qu’à lui.


      — Alors ? On va se baigner ? demanda-t-il.


      Elle glissa sa main dans la sienne et la confiance de ce geste le stupéfia. Son beau regard vert étincelait de bonheur.


      Pour la toute première fois, l’idée d'exercer un tel ascendant sur elle le perturba.


      — Laisse-moi le temps d'enfiler mon maillot de bain.


      Il l'accompagna dans la chambre. Prit son maillot dans sa valise. L'aida à agrafer le soutien-gorge du sien.


      Quand il vit le minuscule triangle d'étoffe censé couvrir ses fesses, il se moqua :


      — Je ne me plains pas mais je doute que ce truc empêche le sable de te remonter dans l'entrecuisse, comme tu dis.


      — Je vais devoir faire très attention, répondit-elle avec un grand sourire.


      Il l'embrassa, s’écarta à regret et lui prit la main.


      — Dépêchons-nous d'y aller avant que je me transforme en bête sauvage et que je te viole !


      Elle rougit mais il eut le temps d'apercevoir une lueur de désir dans ses yeux avant qu’elle détourne le regard.


      Ils sortirent sur la terrasse et descendirent l’escalier conduisant à la plage sous un soleil éclatant.


      Faith contempla l’océan, baissa les yeux sur la main de Gray enlacée à la sienne et fut transportée par un élan de joie pure. Elle lâcha sa main et courut vers l'eau.


      — Le dernier arrivé est une poule mouillée !


      Il s’élança derrière elle. Elle entra dans l’eau en poussant des cris perçants, projetant des gerbes autour d'elle. Elle ralentit quand l'eau lui arriva aux genoux mais continua d’avancer dans l’eau tiède.


      Gray la rattrapa et la souleva dans ses bras.


      — Je suis peut-être une poule mouillée, dit-il, mais j’en connais une qui va bientôt ressembler a un rat qui s’est noyé !


      — Tu n’oseras jamais, le défia-t-elle.


      Il arqua un sourcil de façon très séduisante avant de la lancer en l’air. Pendant une fraction de seconde, elle eut l’impression de voler, puis atterrit dans l’eau avec un grand splash. Sa tête s'immergea et elle refit surface en toussant et en crachant.


      Gray la rejoignit, la prit dans ses bras, la serra contre lui et l’embrassa. Dès qu’il s'écarta, elle lui donna une bourrade qui le fit tomber à la renverse. Il l’entraîna avec lui et ils s’écroulèrent tous les deux dans l’eau. Elle but à nouveau la tasse mais ne le regretta pas car l’expression de Gray quand elle l’avait poussé méritait amplement ce sacrifice.


      Ils jouèrent et rirent. Faith ne s’était jamais sentie aussi heureuse et insouciante. Et Gray n’avail plus cette expression torturée qu’elle lui avait si souvent vue depuis son arrivée. Elle y était pour quelque chose, supposait-elle...


      Ils regagnèrent la plage une heure plus tard. Faith était trempée ; le sel et le sable commençaient à lui irriter la peau, sur certaines parties sensibles, notamment.


      — Allons prendre une douche et, après, je nous préparerai le dîner.


      Ils marchèrent enlacés jusqu’à la villa, se retrouvèrent collés l’un à l'autre sous la douche. Une fois de plus, ce fut lui qui la sécha, avec méticulosité et en prenant tout son temps.


      — Va t’habiller, je m’occupe du dîner. On mangera sur la terrasse.


      Faith rejoignit Gray et lui tint compagnie pendant qu’il cuisinait. Ils bavardèrent tranquillement, sans qu’aucun silence gêné ne s’installe entre eux.


      Elle dressa la table sur la terrasse. Le soleil s’était couché et la brise de mer commençait à fraîchir. Gray apporta un grand plat de pâtes et une bouteille de vin.


      — Tu me gâtes trop, dit-elle après avoir goûté l’un et l’autre, tous deux délicieux.


      Il haussa un sourcil interrogateur.


      — Je n’ai rien fait depuis ton arrivée, expliqua-t-elle. Je n’ai pas même levé le petit doigt.


      — Tu as fait exactement ce que je t’ai demandé de faire. Je ne pourrais rien exiger de plus et je ne pourrais pas être plus satisfait.


      Elle se sentit rosir sous son regard brillant.


      — Mange, dit-il d’une voix langoureuse.


      La nuit tombait, les étoiles s’allumèrent dans le ciel, et la lune, maintenant parfaitement pleine, émergea de l’eau. Faith prit une gorgée de vin et se laissa aller contre le dossier de sa chaise. C’était une soirée magnifique.


      Gray entreprit de débarrasser la table et refusa qu'elle l’aide.


      — Je reviens tout de suite. Détends-toi...


      Elle n’insista pas. Le bruit des vagues au loin la berçait. Gray revint avec une couverture, s’installa sur une chaise longue et lui fit signe.


      — Viens là.


      Elle le rejoignit. Il l’assit entre ses jambes, la cala contre son torse, déploya la couverture sur eux, puis glissa ses bras dessous pour la serrer contre lui.


      Ils contemplèrent l’océan.


      — Gray ? murmura-t-elle au bout d’un moment. Est-ce que je peux te poser une question ?


      — Bien sûr.


      Elle hésita, incertaine quant au choix de ses mots.


      — Est-ce que... Est-ce que c’est seulement sexuel, entre nous ?


      L’étreinte de ses bras s’affermit et elle sentit qu’il retenait son souffle.


      — Non, dit-il. Ce n’est pas seulement sexuel. Loin de là.


      Elle eut envie qu’il lui explique ce qu’il y avait d'autre. Mais se contenta finalement de sa réponse. Elle ne voulait pas l’ennuyer avec ses questions.


      Elle se détendit entre ses bras, heureuse de profiter de la nuit à son côté.
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      Un bourdonnement dans la poche de son jean tira Gray du sommeil. Il cligna les yeux et regarda autour de lui, complètement désorienté. La pâle lueur de l’aurore s’étendait au-dessus de l’océan. Faith soupira entre ses bras et se pelotonna sous la couverture.


      Ils avaient passé la nuit sur la terrasse.


      Le bourdonnement vibrant cessa et il comprit qu’il s’agissait de son portable. Il l’attrapa avec pré¬caution pour ne pas risquer de réveiller Faith.


      C’était Micah qui l’avait appelé. Il lui retourna son appel et approcha le téléphone de son oreille.


      — Salut, mec, dit Micah. J’espère que je ne vous ai pas réveillés.


      — Tu m’as réveillé mais pas Faith, grommela Gray.


      — Bon. Écoute, je suis à Galveston, j’arriverai bientôt à la villa. Je passe juste vous donner les dernières nouvelles.


      — Tout va bien ? demanda Gray en fronçant les sourcils.


      — Ouais, je passe juste vous faire mon rapport et voir comment ça roule, vous deux.


      Gray baissa les yeux vers Faith. 


      — Ça baigne. Je suis content que tu viennes parce que j’ai quelque chose à te dire, justement. Je crois que ça va t'intéresser.


      — Tu m’intrigues... Bon, j’en ai pour quelques minutes.


      Gray raccrocha et déposa un baiser dans les cheveux de Faith. Il se demandait quelle serait sa réaction quand il lui révélerait son projet. Elle s’étail montrée très ouverte jusqu’ici...


      Avec un soin infini, il s’extirpa de la chaise longue, puis emporta Faith dans ses bras et la déposa sur le lit, dans la chambre. Elle s'étira quand il entreprit de la déshabiller mais il murmura des paroles apaisantes à son oreille et elle ne se réveilla pas.


      Il rabattit les couvertures de façon à l’exposer complètement, puis alla récupérer la corde dans le living. Il étendit délicatement les bras de Faith au-dessus de sa tête et attacha ses poignets. Il arrima l’extrémité la plus longue de la corde au montant du lit.


      Après s'être assuré qu’elle était à son aise mais ne pourrait pas bouger, il alla prendre une douche. Il s’habilla et jeta un dernier coup d’œil dans la chambre. Faith dormait toujours profondément.


      Il alla faire du café. Il venait de s’en verser une première tasse quand Micah arriva.


      — Tu veux du café ? demanda-t-il en guise de salut.


      Micah le suivit à l’intérieur.


      — Bonne idée, ouais. Je me suis levé trop tôt, ce matin.


      Gray lui servit une tasse puis demanda :


      — Alors ? Quoi de neuf ?


      Micah regarda autour de lui.


      — Faith dort encore ?


      — Oui. Et elle ne sortira pas de la chambre tant que je n’irai pas la chercher. Tu peux parler tranquillement.


      Micah haussa un sourcil, intrigué.


      — Je l’ai attachée au lit, expliqua Cray en riant.


      Une lueur d’intérêt passa dans les yeux de Micah mais il répondit :


      — Jusqu’ici, le plan pour coincer Samuels n’a rien donné de bon, dit-il.


      — Explique.


      — Il a pigé que la femme flic n’était pas Faith. Je ne sais pas comment. Il l’a suivie jusqu’à l’agence un matin. Et juste quand je pensais qu’il allait passer à l'attaque, il nous a filé entre les pattes.


      — Et il n’a pas donné signe de vie depuis ?


      — Nan. Pour autant que je sache, il est au Mexique, à l’heure qu’il est.


      — Il a compris qu’il valait mieux qu’il ne traîne pas dans le secteur, acquiesça Gray.


      — Ouais. Le hic, c’est que ton copain Mick n’a pas très bien pris la chose.


      — Mick ferait mieux de retourner à Dallas et de laisser les gens d’ici s’occuper de ça, soupira Gray. Il est fou de chagrin et son besoin de vengeance l’aveugle complètement.


      Micah hocha la tête.


      — C'est tendu, à l’agence. Pop est furax. Connor nerveux comme pas possible. Alors Nathan et moi, on fait le dos rond en attendant que l’orage se dissipe. Moi, je n’en pouvais plus, alors je me suis dit que j’allais passer vous faire un petit coucou, histoire de respirer quelques heures.


      Gray étudia Micah un long moment.


      — Tu risques de rester un peu plus longtemps. J’ai un truc à te proposer qui pourrait bien t’intéresser.


      



      



      Faith bâilla et ouvrit les yeux. Quand elle voulut rouler sur le côté, elle découvrit que ses bras étaient attachés au montant du lit, puis vit qu’elle était nue.


      Elle sourit. La dernière chose dont elle se souvenait de la veille, c’était de s’être endormie dans les bras de Gray sur la terrasse. Il l’avait donc portée dans la chambre, déshabillée et attachée.


      Une délicieuse excitation s’empara d’elle. Allait-il lui donner la fessée ? La cravacher ? Elle s’agita et tordit les jambes au souvenir de la façon dont il l’avait possédée la veille. Dont il avait utilisé son corps à sa guise.


      Un bruit lui fit tourner la tête et elle resta bouche bée de surprise en découvrant Micah sur le seuil de la chambre. Il contempla lentement son corps nu et une lueur de convoitise s'alluma dans ses yeux.


      Faith se sentit soudain trop nue. Trop vulnérable.


      — Superbe, murmura Micah.


      Il entra dans la chambre à pas mesurés, comme s’il craignait de l’effrayer. Elle n’était pas effrayée. Non. Elle se sentait plutôt... troublée. Excitée, aussi. Où donc était Gray ?


      En réponse à sa question muette, Gray entra à cet instant dans la chambre. Elle l’interrogea aussitôt du regard.


      Micah s’arrêta au pied du lit, tandis que Gray venait s’asseoir près d’elle et se penchait pour lui parler à l’oreille.


      — Si tu ne veux pas, il te suffit de dire non. Je lui demanderai de partir et on restera tous les deux, rien que toi et moi.


      Le flot d’excitation qui parcourut ses veines se répandit instantanément dans tout son corps. Elle scruta Gray pour deviner ce qu’il avait en tête. Sa pire crainte n’était pas de coucher avec Micah. À dire vrai, l’idée lui plaisait. Non, elle craignait la réaction de Gray. Ne risquait-elle pas de le perdre, si elle acceptait de coucher avec un autre homme ?


      — Est-ce que ça te plaît, à toi ? murmura-t-elle en retour.


      Il prit son visage entre ses mains et caressa ses joues.


      — Si ça ne me plaisait pas, je ne te le proposerais pas et Micah ne serait pas là. On a tous des fantasmes. Il se trouve que c’est un des miens.


      Il se pencha, prit son sein en bouche, le suça, puis infligea une vive morsure à son mamelon. Il se redressa alors, défit les liens qui entravaient les mains de Faith et s’écarta du lit.


      Faith se tourna vers Micah qui ouvrait sa braguette. Son cœur se mit à battre très fort et sa bouche devint sèche. Elle reporta les yeux sur Gray.


      — Fais tout ce qu’il te dira, ordonna-t-il. Je t’offre à lui et nous pouvons faire de toi tout ce que bon nous semblera.


      Un sentiment d’excitation la submergea quand elle découvrit Micah exhibant son érection, s’approchant d’elle.


      Elle le regarda, fascinée, incapable de détacher les yeux de la toison brune d’où émergeait son membre. Son poing en enserrait la base et il dépassait de sa main de plusieurs centimètres. Il n’était pas aussi gros que celui de Gray mais il semblait plus long.


      — Approche, ma poupée, dit Micah d'une voix rauque. Prends ma queue dans ta bouche.


      Faith se mit à quatre pattes sur le lit et avança lentement jusqu’au bord. Elle était très nerveuse. Elle ne savait pas quelle part d'initiative lui revenait et se sentait un peu perdue. Avec Gray, elle savait que toutes les directives lui revenaient, mais elle ignorait à quel point Micah était autoritaire.


      Elle n’eut pas besoin d’attendre longtemps pour le découvrir.


      Dès qu'elle fut au bord du matelas, Micah posa sa main sur l'arrière de sa tête et guida son sexe vers sa bouche. Il noua ses cheveux dans sa main et tira pour la rapprocher de l’extrémité de son sexe. Elle écarta spontanément les lèvres et il l'investit aussitôt.


      Les deux mains sur sa tête pour l’immobiliser, il s’enfonça d’un coup de reins dans sa bouche et se mit à aller et venir à sa guise, sans chercher à la ménager.


      Il poussa un soupir de satisfaction quand il sentit Faith détendre sa mâchoire et s’appliquer à respirer. Il s’enfonça plus profondément, imprima des poussées plus rapides.


      — Hmm... Faith, ma petite poupée. Te voir toute nue faisait partie de mes fantasmes favoris mais te baiser figure définitivement en tête de liste. J’ai toute une série d’envies très précises à concrétiser avec toi, tu sais ?


      Elle gémit autour de son sexe et ferma les yeux.


      — Tu aimes ça ? demanda-t-il en butant au fond de sa gorge.


      Elle hocha la tête.


      Il caressa ses cheveux pour l'encourager et Faith se sentit fondre. Soudain, une douleur cuisante à la fesse la fit sursauter. Par réflexe, elle ouvrit toute grande sa bouche et Micah en profita pour la pénétrer jusqu’à la garde.


      Derrière elle, Gray abattit à nouveau la cravache sur ses fesses et le claquement qui accompagna le coup la fit tressaillir.


      — Oh, nom de Dieu, tu as vraiment un beau cul, Faith, grogna Micah. Et avec ces zébrures rouges, il m’excite encore plus.


      Gray la frappa à nouveau et elle gémit, le nez sur le membre de Micah, bavant, se tortillant sur place jusqu’à ce que la sensation de brûlure se dénoue en un spasme de plaisir. Gray se mit à la frapper en cadence tandis que Micah s’enfonçait plus profondément dans sa bouche. Prise entre deux hommes, Faith était en proie à un plaisir intense. Elle perdit le compte des coups qui pleuvaient sur ses fesses, de plus en plus férocement. Elle n’avait plus conscience de rien d'autre que de la queue qui allait et venait entre ses lèvres et des tapes qui cinglaient sa chair.


      Les mains de Micah se crispèrent soudain dans sa chevelure et il se retira. Faith respira à pleins poumons et nota que les coups avaient cessé.


      — Toume-toi, ordonna Micah.


      Elle s’exécuta docilement et lui présenta son postérieur endolori. Elle leva les yeux vers Gray qui tenait toujours sa cravache et il l’encouragea d’un regard sévère.


      Un froissement se produisit derrière elle, puis Micah saisit brutalement ses fesses, les écarta. Il la pénétra de toute sa longueur d’une vigoureuse poussée. Sans préliminaires, sans agaceries.


      Directement. Jusqu’à la garde. Brutalement. Avidement. Faith gémit de douleur, suffoqua, puis hurla de plaisir. Elle baissa la tête mais Gray, pointant le bout de la cravache sous son menton, l’obligea à la redresser.


      — Fixe-moi, exigea-t-il. Je veux voir tes yeux pendant qu'il te baise.


      Elle riva son regard au sien tandis que Micah harponnait ses hanches pour la baiser sauvagement. Le claquement de ses cuisses contre sa chair meurtrie déclenchait des élancements voluptueux dans tout son corps. Le sexe, effectivement plus long que celui de Gray, l'explorait en profondeur, à une cadence extrême.


      Alors qu'elle se sentait sur le point d’exploser, il se retira à nouveau. Elle émit une protestation et Micah abattit une claque sur ses fesses.


      Gray tendit à Micah le flacon de lubrifiant, sous les yeux de Faith. Elle poussa une faible plainte, la gorge nouée d’appréhension.


      Gray fit jaillir son sexe à son tour.


      — Je vais baiser ta bouche pendant qu’il te prend par-denière. Tu te sens prête à le recevoir, Faith ? Tu te sens prête à lui donner la même chose qu’à moi ?


      Elle acquiesça d’un hochement de tête, incapable de parler, mais les yeux dans le vague, à mesure qu’un doigt huilé de gel la pénétrait en tournant, pour frayer le passage.


      Micah saisit ses fesses à pleine main et, à nouveau, les écarta. Son gland se pressa contre l'anus dilaté à l'instant où Gray lui soulevait le menton et lui faisait ouvrir la bouche.


      Micah l'investit d’une poussée irrésistible et Gray s'empressa d’étouffer son cri en la pénétrant jusqu'au fond de la gorge.


      — Voilà, c'est bien, ma douce, murmura-t-il. Dieu que tu es belle, comme ça. Tu ne peux pas savoir à quel point ça m'excite de voir un homme t’enculer parce que je t’ai offerte à lui.


      L’érotisme de cet aveu atteint Faith jusqu’aux entrailles, à l’instar du membre qui allait et venait entre ses fesses. Elle ferma les yeux. Micah la pilonnait mais elle appartenait à Gray. Totalement. À cette idée, elle sentit des barrières s’abattre en elle et des désirs sombres et interdits assaillir son esprit.


      Le sexe de Micah et celui de Gray s’accordaient à la perfection pour la combler.


      Micah s’immobilisa, le membre profondément fiché en elle.


      — Je vais enlever ce satané préservatif pour éjaculer sur ton cul, ma poupée, annonça-t-il d’une voix rauque.


      Il se relira et Faith se crispa quand son sexe franchit l’étroit anneau de sa chair.


      Gray engagea une dernière poussée dans sa bouche et se retira à son tour. Sa main se mit à aller et venir le long de son membre. Alors que la première giclée de son sperme atteignait son visage, elle sentit une coulée tiède se répandre sur ses fesses et franchir le col de son anus dilaté.


      Les deux hommes gémissaient et grognaient à l’unisson tandis qu’ils se soulageaient sur elle. Un désir violent, fulgurant la faisait trembler comme une feuille. Elle était si près de l'orgasme qu'elle sanglotait, les suppliant d’achever ce qu’ils avaient initié.


      Graÿ étala sa semence sur ses lèvres avec son pouce. Elle leva les yeux vers lui et se sentit transpercée par son regard sombre, farouche.


      Il se rajusta. Derrière elle, Micah répandait son sperme sur ses fesses, l’embrassait au creux des reins. Gray la lui prit, la soulevant dans ses bras comme si elle ne pesait rien pour l’emmener sous la douche.


      Il se déshabilla rapidement et s'y glissa près d’elle. Après l’avoir rincée, il plaqua Faith dos à la paroi carrelée, la souleva sous les jambes pour amener sa fente à portée de sa bouche.


      — Je ne t’ai pas autorisée à jouir pour lui, murmura-t-il, son souffle tiède effleurant les replis de sa vulve. Tes orgasmes m’appartiennent, n’appartiennent qu’à moi.


      La fureur possessive de sa voix la fit trembler. Il enfouit le nez dans sa toison, se mit à lécher son clitoris. Elle prit appui sur sa tête et gémit lorsqu’il aspira et mordilla le petit bouton de chair.


      L’eau giclant contre son dos, il l’aima de sa bouche, lapant et suçant aussi avidement que s'il était affamé. Faith sentait ses cuisses se crisper et son vagin se contracter. La sensation devint vite insupportable.


      Les mains de Gray empoignèrent ses fesses et il inséra sa langue en elle, si fort, si brusquement que l'orgasme la submergea enfin, douloureux et brûlant. Elle agrippa sa tête et la maintint contre elle tandis qu’il buvait son plaisir. Et il continua de la dévorer alors qu'elle n'en pouvait plus. Elle gémit doucement en glissant le long de la paroi. Ses jambes ne la soutenaient plus et il la saisit par la taille pour l’aider à tenir debout. Il avait coupé l'eau et l’observait, le visage empreint de gravité.


      — Dis-moi la vérité, est-ce que je suis allé trop loin ?


      Faith comprit à cet instant qu’elle aimail cet homme. Il avait beau être autoritaire et dominateur, il ne la forcerait jamais à faire quelque chose qu’elle ne voulait pas. II avait d’abord cru qu’elle voulait seulement s’amuser mais, désormais, son seul désir était de lui donner du plaisir.


      Elle prit son visage entre ses mains et l’attira vers elle pour l’embrasser. Leurs corps mouillés se soudèrent et elle le serra très fort contre elle.


      — Tu as été parfait, murmura-t-elle.


      C’était vrai. Ce qu’elle voulait, c’était un homme fort qui prenne soin d’elle, qui veille à satisfaire ses besoins et ses désirs. Il n’était pas question de se soumettre mais de se sentir unie à un homme, sur les plans émotionnel et physique. C’était l’émotion qui lui avait fait défaut au cours de ses précédentes relations. Sans émotion, le sexe ne rimait à rien. Elle comprenait à présent pourquoi.


      Des larmes emplirent ses yeux tandis qu’elle se serrait contre lui. Il répondit à son étreinte, puis entreprit de la sécher.


      Elle voulut lui dire ce qu’il était pour elle mais s’en abstint. Le moment était mal choisi, avec Micah dans la pièce à côté. Non, elle le lui dirait quand ils se retrouveraient seuls. D’ici là, elle profiterait de cet homme disposé à satisfaire tous ses fantasmes.


      Il l’embrassa sur la bouche et murmura d'une voix sourde :


      — Te regarder te faire prendre par Micah m’a violemment excité. Regarder un autre homme jouir de ce qui m’appartient... Je ne peux même pas expliquer ce que ça me fait, tellement c’était fort. Ça te paraît peut-être pervers mais c'est indescriptible.


      — Tu aimes regarder.


      Il acquiesça.


      — J’aime le regarder me regarder, dit-elle avec un petit sourire. Si ça fait de toi un pervers, je suppose que je le suis aussi.


      Il fit glisser sa main sur ses fesses.


      — Tu as mal ?


      — Un peu, avoua-t-elle en rougissant.


      Il l’embrassa à nouveau.


      — On va laisser ton petit cul se reposer un moment. C'était la première fois pour toi et je ne veux surtout pas te faire de mal.


      La tendresse de sa voix la fit fondre un peu plus.


      — Va dans la chambre el allonge-toi sur le lit. Je parie que Micah a très envie de brouter ton petit minou frais et rose.


      Faith obéit. Quand elle entra dans la chambre, elle découvrit Micah allongé sur le lit, en train de caresser son sexe à demi érigé.


      Il la regarda approcher du lit avec des yeux luisants de gourmandise. Sa boucle d'oreille étincelait et ses cheveux bruns étaient trempés de sueur.


      Faith jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour voir si Gray l'avait suivie. Quand elle l'aperçut qui la couvait du regard, elle se détendit.


      — Viens, dit Micah en lui faisant signe d'approcher.


      Elle avança jusqu’au bord du lit. Un frisson la traversa quand ses tétons durcirent et elle sentit une délicieuse moiteur gagner le creux de ses cuisses. Elle grimpa sur le lit et il la saisit par la taille pour l’aider à garder l’équilibre tandis qu’elle enfourchait son visage.


      Au premier contact de sa langue, elle se cambra. L'étreinte des mains de Micah s’affermit sur ses  hanches et il plaqua sa bouche contre sa vulve. Sa langue s’insinua entre ses lèvres et trouva sans peine la perle de son clitoris. Faith tourna la tête vers Gray.


      Il se tenait au centre de la pièce et leurs regards se rivèrent l’un à l’autre. Elle savait à présent quoi faire pour satisfaire son voyeurisme. Elle plaça ses mains en coupe sous ses seins et saisit ses mamelons entre ses doigts, les pinça et les étira. Les yeux de Gray étincelèrent et il changea de position.


      Faith continua son petit manège et son souffle s’accéléra, tandis que Micah suçait avidement sa vulve. Elle sentit monter l’orgasme mais se rappela Gray lui disant que son plaisir n’appartenait qu’à lui.


      Elle fut sur le point de dire quelque chose quand Gray vint se placer devant elle et l'écarta de Micah.


      — Allonge-toi, ordonna-t-il.


      Elle s'exécuta ; il la poussa jusqu’au bord du lit, de façon que sa tête dépasse du bord. Il rampa alors entre ses jambes et les écarta largement. Son sexe, à nouveau dur, effleura sa fente puis la pénétra d’une poussée impatiente.


      Micah vint se placer au-dessus d’elle, lui fit renverser la tête en arrière et abaissa son érection contre ses lèvres. Par légères secousses, il lui imposa d’ouvrir la bouche, puis s’y enfonça et la baisa en de longues et vigoureuses poussées.


      Gray lui fit replier les genoux et lui écarta davantage les jambes pour la pénétrer plus profondément. Le gémissement qui remonta dans sa gorge vibra contre le sexe de Micah. Ce dernier redoubla d’ardeur.


      — Cette fois, on va jouir en toi. Te combler de sperme. Tu veux bien ?


      Faith se tordait en tous sens, déchaînée. Elle ne désirait que cela, ainsi que son propre soulagement. Ne pas avoir à donner d'ordres ni à coordonner ou diriger l'action était très libérateur. Ils lui donnaient exactement ce qu’elle voulait, sans qu’elle ait besoin de leur expliquer ses désirs. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était de se laisser gagner par les sensations. S’autoriser à se laisser faire.


      Micah tordit les pointes de ses seins entre ses doigts. Elle gémit et se courba, attirée inéluctablement vers l'orgasme. Gray la pilonnait et la friction de son sexe épais déclenchait en elle d'exquises étincelles de plaisir.


      — Jouis pour moi, gronda-t-il. Rien que pour moi, ma douce. Vas-y.


      Tous deux la pénétraient aussi profondément que possible et, à nouveau, ses défenses se rompirent. Un tressaillement s’empara d’elle et la parcourut avec la violence de la foudre. Deux hommes se partageaient son corps, jouissaient en elle et la faisaient jouir...


      Le sexe de Micah l’étouffait, celui de Gray la distendait. Jamais encore elle n’avait connu un plaisir aussi douloureux. L'extase la plus exquise de toute sa vie.


      Sa bouche s’emplit de la semence de Micah qu’elle avala jusqu’à s'étrangler. Au même instant, les giclées de l'orgasme brûlant de Gray envahirent son vagin au plus profond.


      Ils la tenaient, la possédaient, la comblaient.


      Elle resta pantelante, molle comme un chiffon entre leurs mains. Micah fut le premier à se retirer. Il lui souleva la tête et déposa un baiser sur son front. i


      Gray se retira à son tour, un flot de semence tiède débordant dans sa fente irritée.


      — Reste là, dit-il d’une voix haletante. Je vais chercher de quoi te laver. Après, tu pourras dormir.


      Faith et Micah n’échangèrent pas un mot. Il n’y avait rien à dire et aucune gêne dans l’attitude de Faith. Alors, à quoi bon expliquer, justifier ? Pourquoi devrait-elle avoir honte ?


      Gray revint et procéda à sa toilette intime. Quand il eut terminé, il tapota les oreillers à la tête du lit.


      — Viens là que je te borde. On a abusé de toi.


      Faith ne pouvait pas le contredire. Elle se laissa border par Gray. Il se pencha au-dessus d’elle pour l’embrasser.


      — Je viendrai te réveiller tout à l’heure.


      Elle sourit et voulut hocher la tête mais ses yeux se fermaient déjà.
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      — Tu sais que tu es un sacré veinard, dit Micah quand les deux hommes se retrouvèrent dans la cuisine.


      Gray lui tendit une bouteille de bière et hocha la tête.


      — Je sais, ouais. Crois-moi, je sais.


      — Si elle n’était pas aussi dingue de toi, je te jure que je la traînerais chez moi pour l’attacher à mon plumard. Et je ne la laisserais plus jamais sortir de ma chambre.


      Gray rigola doucement. Il comprenait parfaitement ce sentiment parce que c’était exactement ce qu’il ressentait. Son sourire s’effaça cependant quand il se souvint qu’il mentait à Faith depuis le début.


      — Qu’est-ce qui te tracasse ? demanda Micah en s’asseyant sur un tabouret de bar.


      — J’espère qu’elle comprendra quand je lui révélerai les raisons de ma venue à l’agence.


      Micah resta un instant silencieux, puis déclara :


      — Je pense que oui. Je suis d’accord avec toi, je ne voyais aucune raison de lui cacher la vérité, mais d’un autre côté, je comprends que Pop tienne à la préserver. Qui pourrait le lui reprocher ? Il suffit de voir Faith pour avoir envie de la protéger, de la garder à l'abri.


      — Exactement, acquiesça Gray. En venant ici, j’étais décidé à tout lui dire sans tenir compte de l’avis de Pop. Et à l'arrivée, je n’ai pas pu. J’ai réalisé que j'étais prêt à faire n’importe quoi pour lui éviter de souffrir.


      — Tu l’aimes, décréta tranquillement Micah.


      Gray était incapable de nier.


      — Oui, je l’aime.


      — C’est sûr que ça complique les choses.


      — Qu’est-ce que tu veux dire ? répondit Gray, interloqué.


      — Tu vis à Dallas, répondit Micah en haussant les épaules. Ton boulot est là-bas. Faith vit à Houston. Et sa famille compte énormément pour elle.


      Gray le regarda un moment, puis détourna les yeux. Il ne savait que répondre. Il avait vaguement honte d’avoir si peu pensé à Alex et à son boulot, depuis son arrivée à Houston. Il n’avait même pas eu besoin de se forcer pour trouver le courage de se lever le matin. Il avait accepté sa mission avec enthousiasme et il n’était jamais allé à l’agence à reculons.


      Et puis il y avait Faith.


      — Hé ! Je ne voulais pas te filer le blues, mec, déclara Micah. Je voulais juste dire qu’il y a matière à réfléchir.


      — C’est sûr, répondit Gray d’un ton lugubre. C'est ce que j'étais en train de faire.


      Micah pianota du bout des doigts sur le comptoir.


      — Tu sais quoi ? Je vais repartir. Je crois que vous avez besoin d'être seuls, tous les deux, et moi, il faut que j’aille voir ce qui se passe.


      — D’accord, approuva Gray. N’oublie pas de m’appeler. Je ne ramènerai pas Faith à Houston tant que je ne serai pas certain de sa sécurité.


      — Promis, fil Micah en se levant. Et si tu as envie de remettre ça une autre fois, fais-le-moi savoir. Faith..., soupira-t-il. Enfin, je n’ai pas besoin de te faire un dessin.


      Gray sourit.


      — A plus, Micah, le salua-t-il en le raccompagnant à la porte.


      Quand il regagna la cuisine, il réalisa qu’il n’avait plus du tout envie de faire à manger. Il voulait avant tout parler à Faith. Lui dire qu’il l’aimait. Lui dire toute la vérité.


      Elle ne dormait cependant que depuis une demi-heure. Elle était fatiguée, elle avait besoin de repos. Ils l'avaient épuisée, Micah et lui...


      Plutôt que de céder à son impulsion, il décida de lui préparer un bon repas el d'être aux petits soins pour elle quand elle se réveillerait. Ils pourraient ensuite discuter à tête reposée de leur relation.


      



      



      Faith s’étira et bâilla. Son corps protesta mais elle apprécia le pincement de douleur de ses muscles. Il lui rappelait des souvenirs qui étaient loin de lui déplaire.


      Elle s’assit au bord du lit. Gray ne lui avait pas dit si elle devait ou non s’habiller, or elle se voyait mal parader toute nue en présence de Micah. Ils pourraient toujours la déshabiller plus tard.


      Elle alla fouiller dans sa valise et en sortit un short et un bustier, enfila une chemise par-dessus et glissa ses pieds dans des tongs.


      Avant de quitter la chambre, elle se regarda dans la glace. Elle avait l’air fatigué d’une femme aimée.


      Ses lèvres étaient enflées et une lueur d’assurance féminine faisait briller ses yeux. Le genre d'assurance qu’on acquiert quand on sait qu’on est en mesure de satisfaire un homme.


      Elle gagna le living et trouva Gray devant la fenêtre, le regard tourné vers l’océan. Elle l’observa en silence, admirant son corps puissant. Il se tourna brusquement vers elle, conscient de sa présence.


      Son visage s'adoucit et son regard s’illumina. Un frisson la parcourut.


      — Salut, fit-il. Tu as récupéré ?


      Elle hocha la tête.


      — Viens, dit-il en tendant les bras vers elle.


      Elle fut ravie de lui obéir et ses yeux brillèrent de plaisir quand il l’enveloppa de ses bras, l’attirant contre lui. Il enfouit ses mains dans ses cheveux et les lissa sur ses épaules.


      — Micah est parti, annonça-t-il en s'écartant d'elle.


      Faith en fut soulagée. Elle avait énormément apprécié son expérience érotique à trois mais elle était contente de se retrouver seule avec Gray.


      — Tu viens t'asseoir avec moi sur le canapé ? J'ai quelque chose à te dire, lui annonça-t-il en l'entraînant jusqu'au sofa.


      Il la fit asseoir et se plaça face à elle, prit sa main et baisa le bout de ses doigts avant de la reposer délicatement sur ses genoux. Elle attendit qu'il se décide à parler, le cœur battant d’impatience.


      — Faith, les jours que nous venons de passer... ont été tout simplement incroyables.


      — Je sais, acquiesça-t-elle en souriant. Pour moi aussi.


      Elle prit une inspiration et sut que ça y était. Elle voulait lui dire ce qu'elle ressentait. C’était le moment idéal.


      Elle baissa les yeux le temps de rassembler son courage mais Gray lui fit relever le menton.


      — C’est moi ou j’ai eu l’impression d’entendre un « mais » à la fin de ta phrase ?


      — Non, assura-t-elle il n’y avait pas de mais. Gray, dit-elle en le regardant droit dans les yeux, je t'aime.


      Sa déclaration fit naître une flamme dans ses pupilles. Il voulut répondre, elle l’en empêcha toutefois d'un index sur ses lèvres.


      — Laisse-moi finir. J’ai tant de choses à te dire.


      Il hocha la tête.


      — Je devrais me sentir faible, commença-t-elle. Me soumettre à toi comme je l’ai fait devrait me donner le sentiment de m’être rabaissée, mais non. En fait, je ne me suis encore jamais sentie investie d’un tel pouvoir. Autant responsable de mon propre destin. Je ne savais peut-être pas ce que je voulais avant mais, maintenant, je le sais. C'est toi que je veux. Et j’ai compris pourquoi aucun autre homme n’avait été capable de me satisfaire. C’est parce que je n’avais pas avec eux le lien émotionnel que j’ai avec toi. Je ne leur faisais pas confiance. Et la confiance est primordiale. Si je ne te faisais pas confiance, je ne pourrais pas te laisser exercer un tel contrôle sur moi.


      Il prit ses mains dans les siennes.


      — Tu es d'une honnêteté incroyable, Faith, dit-il d'une voix tremblante. Faible, toi ? Je crois que rien ne saurait t’affaiblir. Qu’est-ce qui pourrait être plus fort que le fait de reconnaître ses besoins et de n'avoir ni peur ni honte de les assumer ? La plupart des gens passent leur vie entière à se cacher derrière eux-mêmes, à vivre dans le mensonge permanent, à ne jamais s'accepter tels qu’ils sont. En offrant ta soumission, en cherchant à assouvir tes besoins et tes désirs la tête haute, tu t’es libérée de la pire forme d’esclavage qui soit. Rien ne pourrait surpasser cela. Rien n’est plus courageux.


      Il effleura sa joue.


      — Je t’aime, Faith. Dieu sait que j’ai tenté de résister à cet amour. J’ai fait semblant de croire que tu ne cherchais qu’à t’amuser. Que tu ne pouvais pas vraiment vouloir ce que je désire depuis toujours. Seulement tu es celle que je veux. Celle que j’ai toujours voulue.


      Faith le regarda, trop bouleversée pour pouvoir parler. Elle ferma les yeux et tenta de résister aux larmes qui menaçaient de l’assaillir. Mais l’une d’elles roula malgré tout sur sa joue. Gray l’essuya avec tendresse.


      — Ouvre les yeux, Faith. Regarde-moi.


      Elle battit des cils et le fixa à travers un brouillard de larmes.


      — Il y a autre chose dont il faut que je te parle, annonça-t-il d’un ton grave.


      Faith fronça les sourcils. Mais avant qu’elle ait eu le temps de le questionner, la porte d’entrée vola en éclats. Aussitôt, Gray bondit sur elle et la plaqua au sol. Il se redressa.


      — Si tu fais un seul geste, j’en colle une à ton pote !


      Allongée par terre, terrorisée, Faith aperçut un homme d’allure étrange qui braquait un revolver sur la tempe d’un homme nettement plus âgé. L’homme au revolver paraissait effrayé, au bord du désespoir. Son otage aux traits usés semblait quant à lui furieux. Bizarrement pourtant, il ne paraissait absolument pas apeuré.


      Gray leva docilement les mains en l’air, tout en débitant intérieurement un chapelet de jurons épouvantables. Faith se releva et il saisit aussitôt son poignet pour la placer derrière lui.


      — Tu es Eric Samuels ? demanda Gray d’une voix égale.


      — Qu’est-ce que ça peut te foutre ? ricana l’autre.


      — Eric Samuels a tué mon coéquipier, voilà ce que ça me fout.


      Faith se plaqua contre le dos de Gray. Il serrait toujours son poignet et caressa sa main pour l’apaiser.


      — Qu'est-ce que tu veux ? demanda Gray. Comment es-tu arrivé ici ?


      — C’est la fille que je veux, répondit Samuels.


      Gray sentit Faith trembler contre lui et serra fortement sa main.


      — Certainement pas, répliqua Gray d’un ton dangereusement grave.


      — Laisse-la partir, ordonna Mick à Gray. Elle n’a aucune importance.


      — Ferme-la, Mick, gronda Gray. Qu’est-ce qui t’a pris d’essayer de coincer Samuels tout seul ? Tu veux qu’on se fasse tous buter, c’est ça ?


      — Vous allez la fermer, oui ? aboya Samuels. La mère de la pétasse est pressée de voir sa fille. Et je suis sûr que son vieux allongera les billets pour la revoir vivante.


      Faith se raidit et Gray n’eut pas le temps de l’empêcher de passer devant lui. Elle foudroya Samuels du regard.


      — Qu’est-ce que ma mère vient faire dans cette histoire ? Qu’est-ce qui se passe ?


      — Faith, mets-toi derrière moi, articula lentement Gray. 


      Samuels affermit l’étreinte de sa main autour du cou de Mick et pointa son arme vers Faith.


      — Mets-toi sur le côté, ordonna-t-il en pointant vers sa gauche le canon de son arme. Là, sur le côté, ou je tire !


      Faith demeura sur place. Pétrifiée par la peur ou par le choc ? se demanda Gray.


      — Comment se fait-il que vous connaissiez ma mère ? demanda-t-elle.


      Subitement, elle réalisa :


      — Mon Dieu ! Vous êtes l’homme avec qui elle est. C'est à cause de vous qu'elle m’appelait pour me demander de l'argent. C'est vous que j'ai entendu proférer des menaces au téléphone !


      Elle tourna alors un regard confus vers Gray.


      — Mais qu’est-ce qu’il a à voir avec ton coéquipier ? lui demanda-t-elle.


      — Ils se sont servis de toi comme appât, ricana Samuels. Dommage pour toi que ce soient de tels crevards. Maintenant, bouge. Je n'ai pas le temps de me taper votre mélo.


      Gray sentit son cœur se serrer face au regard perdu de Faith.


      — Comment ça comme appât ? demanda-t-elle.


      — C'est moi qui l'ai envoyé à Houston, déclara Mick, le visage empourpré de colère.


      — Ta gueule, Mick ! hurla Gray.


      — À Houston ? Mais pourquoi ? demanda Faith.


      — Pour t'approcher.


      — Je ne comprends pas ! s'énerva Faith, de plus en plus désorientée.


      Brusquement, Samuels repoussa Mick qui chancela à travers le living, s'élança vers Faith, l'attrapa et pointa son arme sur sa tempe. L'échange s’étail déroulé en un éclair.


      — Voilà, déclara-t-il d’un ton satisfait. C’est nettement mieux comme ça. Je vais t’expliquer, moi. Le vieux a expédié ton copain à Houston pour s’occuper de toi parce qu’il savait que j'étais avec ta mère. Et ton copain t’a amenée ici pour me piéger. Tu avais l'intention de m’avoir tout seul ? demanda-t-il à Gray. Je parie que tu n’en avais rien dit à tes petits camarades de Houston. Leur piège était plus fin que le tien, la fliquesse ressemblait foutrement à Faith. Je m’y serais laissé prendre si ce couillon ne t’avait pas balancé, ajouta-t-il en désignant Mick du menton. Enfin, j’imagine que c’était ce que vous aviez mijoté tous les deux. Le truc, c’est que j’ai arrangé votre plan à ma sauce. Je ne suis pas complètement idiot.


      Faith semblait en état de choc, prisonnière d’un halo de souffrance et de confusion.


      — C’est vrai ? murmura-t-elle.


      Gray n’avait pas de temps à perdre à essayer de lui expliquer les choses. Sa priorité, c’était d'empêcher Samuels de l’emmener avec lui. Il ignora sa question, tout comme l’accusation de trahison qu’il avait lue dans ses yeux.


      — Tu ne pourras pas aller bien loin, proféra-t-il à l’intention de Samuels. Tu es sur une île. Comment espères-tu t’en sortir avec un otage ?


      — Tu oublies que je suis arrivé ici avec un otage aussi, ricana Samuels.


      Du coin de l’œil, Gray vil que Mick s’apprêtait à bondir sur Samuels sans se soucier du sort de Faith et n’eut pas le temps de l’en empêcher. Tout s’enchaîna trop vite.


      Mick fonça. Un coup de feu retentit. Faith hurla. Mick s’effondra sur le sol. Gray eut l’impression de revivre, impuissant, la fusillade nocturne au cours de laquelle Alex avait trouvé la mort. Un autre coup de feu claqua et une douleur fulgurante transperça son bras. La dernière chose qu’il vit en s’écroulant fut l’expression dévastée de Faith. Son regard hébété...
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      La douleur fut la première chose dont il eut conscience quand il reprit connaissance. Il cligna des yeux et le souvenir des événements le fit se redresser, négligeant la douleur qui explosa dans son torse. Il palpa son épaule et découvrit sa main rouge de sang.


      Il rampa jusqu’au corps de Mick, le fit rouler sur le côté et sentit son cœur se contracter quand il découvrit le trou qui perforait sa poitrine. Avanl même de tâter son pouls, il sut qu’il n’y avait plus aucun espoir.


      Les larmes jaillirent et un flot de colère le submergea. La mort de Mick était aussi absurde et inutile que celle d’Alex. Et maintenant, la vie de Faith était en danger.


      La pièce se mit à tournoyer autour de lui. Le sang qu’il avait perdu lui donnait une sensation de vertige. Dans sa poche, il sentit vibrer son portable. Ignorant la douleur qui puisait dans son bras, il le sortit, eut tout juste le temps de l’ouvrir et de l’approcher de son oreille avant de retomber.


      Micah n’attendit même pas qu’il réponde pour débiter un chapelet de jurons bien sentis. 


      — Tu veux bien reprendre lentement ? l'interrompit Gray.


      — Ton enfoiré de pote, Mick-mon-cul, là, l’a balancé ! Il faut que tu te casses, tout de suite ! Ce crétin est allé raconter notre opération à la télé et comment Faith et toi vous vous planquiez ailleurs pendant ce temps.


      — Trop tard, l’interrompit Gray, essoufflé. Il est déjà venu. Faith est entre ses mains et Mick esi mort. Il m’a touché. J’ai besoin de secours.


      — Oh, putain ! Merde. Reste en ligne pendant que j’appelle une ambulance.


      — Je ne crois pas que je sois mourant. J’ai juste l’impression d’agoniser. Enfin j’espère...


      Micah laissa échapper de nouveaux jurons. Cray l'entendit hurler quelque chose, puis appeler les urgences et donner l’adresse de la villa de Galveston.


      Sa voix lui parvenait de plus en plus faiblement. Il serra les dents et fit un gros effort pour ne pas perdre pied. Un instant plus tard, Nathan remplaça Micah au bout de la ligne mais il ne comprit pas un traître mot de ce qu’il lui dit. Il avait l’impression d’une bouillie incohérente se déversant dans son oreille.


      — Trouvez Faith, murmura-t-il. Ne vous occupez pas de moi. Trouvez Faith.


      Il entendit vaguement quelqu’un crier son nom mais il n’avait plus la force de tenir le téléphone. L’appareil tomba sur le sol et la pièce redevinl obscure.


      



      



      Une lumière aveuglante agressa ses pupilles quand quelqu’un souleva ses paupières. Il tourna la tête sur le côté et referma les yeux.


      — Allez, Gray, on se réveille.


      Gray obligea ses paupières à palpiter douloureusement.


      — Ah, voilà ! C'est mieux !


      La pièce retrouva progressivement ses contours et Gray se rendit compte qu’il était sur un lit d'hôpital. Un homme en blouse blanche l'observait, une écritoire à pince à la main.


      Le regard de Gray parcourut la pièce jusqu'à ce qu'il aperçoive Micah dans un coin, son téléphone collé à l'oreille.


      — Où est Faith ? râla-t-il péniblement.


      Micah referma aussitôt son portable et vint vers lui.


      — Putain, mec, tu m'as flanqué une sacrée trouille. Il était temps que tu te réveilles.


      Le regard de Gray passa de Micah au médecin.


      — Combien de temps je suis resté inconscient ?


      — Un peu plus de vingt-quatre heures, répondit le toubib.


      Grey maugréa et se redressa.


      — Holà ! Doucement ! Où est-ce que vous croyez aller comme ça ? intervint le médecin en plaquant la main sur son torse pour le forcer à se rallonger.


      Gray lança un regard désespéré à Micah.


      — Faith ? Où est-elle ? Vous l'avez retrouvée ?


      Micah secoua tristement la tête.


      — Désolé, mec. Rien de neuf.


      Gray ferma les yeux et sa tête retomba sur l'oreiller.


      — Il faut que je la sorte de là. Il faut que je la retrouve.


      — Aujourd’hui, vous ne pouvez espérer aller nulle part, rétorqua le médecin en fronçant les sourcils au-dessus de son visage.


      — C’est grave ? demanda Gray en désignant le bandage de son épaule.


      — Ça aurait pu l’être beaucoup plus. La blessure est superficielle. On vous a recousu. Seulement la perte de sang a été importante. Même si aucun organe vital n’a été touché, vous devez impérativement vous reposer. Selon votre état, je pourrais éventuellement vous autoriser à sortir demain mais je préférerais vous garder quelques jours de plus, à cause du risque d’infection.


      — Je sors aujourd’hui, décréta Gray entre ses dents serrées. Prescrivez-moi des antidouleurs et des antibiotiques, et je me charge du reste.


      — Dans ce cas, vous devrez signer une décharge.


      — Je m’en fous ! Je sors aujourd’hui, c’est clair ?


      Le médecin jeta un coup d’œil à Micah, quêtant son soutien, mais celui-ci demeura imperturbable. À bout d’arguments, il soupira :


      — Comme vous voudrez. C’est votre santé... Je prépare les papiers...


      Gray se redressa dans son lit et eut l’impression qu’il allait s'évanouir. Un gémissement lui échappa et il dut poser sa main libre sur le matelas pour rétablir son équilibre.


      Micah saisit son bras valide.


      — Appuie-toi sur moi et n’essaie pas de te lever trop vite.


      Avec son aide, Gray réussit à s'extraire du lit. Le médecin revint un instant plus tard et lui tendit une ordonnance, avant de tourner son écritoire vers lui.


      Gray ne se donna pas la peine de lire le formulaire de décharge, il griffonna sa signature au bas de la page.


      Il laissa Micah sortir devant lui, puis lui emboîta lentement le pas, en s’efforçant de ne pas prêter attention à la façon dont le sol tanguait dangereusement sous ses pieds.


      Quand il atteignit le hall, il suait à grosses gouttes et ne doutait pas d'être blanc comme un suaire.


      — Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, dit Micah. Tu as vraiment une sale gueule, mec. Tu crois que tu vas y arriver ?


      — Il faut que je la retrouve, répondit-il sans chercher à cacher son désespoir.


      Quand ils franchirent la porte du hall, le soleil l’aveugla. Il cligna des yeux et secoua la tête.


      — Putain, où on est, là ?


      — À Houston, répondit laconiquement Micah. Tu vas t’asseoir sur ce banc et ne pas en bouger jusqu'à ce que je passe te prendre avec ma voiture, d’accord ? J’en ai pour une minute.


      Gray se laissa glisser sur le banc et tâcha de discipliner les remous de son estomac. Il essuya la sueur qui perlait sur son front d’un revers de main et s’efforça de ne pas se laisser gagner par la panique.


      Faith. Mon Dieu, que devait-elle penser de lui ? Non seulement elle devait être morte de peur mais aussi persuadée qu'il l’avait trahie. Utilisée. Ce qui était vrai. Enfin, pas comme elle le croyait. Il ferma les yeux et lutta pour juguler la colère qui le consumait.


      Quelques instants plus tard, une main se posa sur son épaule. Il rouvrit les yeux et découvrit Micah. Lequel l’aida à se lever et le soutint jusqu’à sa voiture. Gray s’écroula sur le siège avant plus qu’il ne s’assit.


      — Je m’occupe des médicaments, dit Micah en s'installant au volant. 


      — Explique-moi ce qui se passe. C’était quoi cette histoire de Mick et de télé ? Et Faith ? Ce salopard de Samuels vous a contactés ?


      — Hé, ho, doucement ! Une seule question à la fois. Désolé pour Mick, au fait.


      Gray ferma les yeux et laissa aller sa tête contre le siège.


      — Il me faut cette ordure, Micah. Il a buté Alex et Mick. Et maintenant il retient Faith en otage. Il me le faut.


      — Je sais, nous aussi, on veut sa peau. Et on l’aura, tu peux me croire.


      — Tu n'as pas répondu, souffla Gray.


      — Mick trouvait qu’on ne mettait pas tout en œuvre pour coincer Samuels. Il a décidé de prendre les choses en main. Ce qui était stupide el désespéré. Je ne sais pas ce qu’il espérait. Il a contacté la chaîne d’infos locale et il leur a balancé toute l’histoire. Il n’avait plus toute sa tête. L’interview était catastrophique. Je ne comprends pas ce qui leur a pris de la diffuser. Mais bon, Mick s'esl placé sous les projecteurs et Samuels en a profité. Je ne sais pas grand-chose de plus ; la police non plus. Ils attendent de te parler. Ils ne seront pas contents d’apprendre que tu as quitté l’hôpital avant qu’ils t’aient interrogé.


      — Dommage pour eux, marmonna Gray. Putain, mais qu’est-ce qui lui a pris, à Mick ? Quel gâchis ! Comment Samuels l’a-t-il trouvé ? Et commenl savait-il où j’étais ?


      Micah garda le silence et Gray tourna la tête vers lui.


      — Ne me dis pas que tu penses toi aussi que je me suis servi d’elle comme appât, nom de Dieu ! Je n’ai jamais révélé à Mick l’endroit où on était. Il n’y avait que toi et les autres à le savoir.


      — Non, je ne pense pas que tu aies fait ça, répondit Micah. Mais je ne peux pas te garantir que Pop et les autres sont convaincus comme moi. C’est parti dans tous les sens, et maintenant, grâce à ton pote, on n’a même pas un début de piste.


      Gray ferma les yeux et serra les poings, malgré l’élancement de douleur dans son bras bandé.


      Micah fit halte à la pharmacie avant de regagner l’agence Malone & Fils.


      — Viens là, mec, dit-il à Gray en ouvrant la portière. Je vais t’aider. On dirait que tu vas t'écrouler.


      Gray glissa de son siège et grimaça de douleur. Mais, avec le soutien de Micah, il parvint tant bien que mal à marcher.


      Quand il entra, Pop, Connor et Nathan tournèrent les yeux vers lui. Il régnait dans les bureaux de l’agence une ambiance de chaos.


      — Qu’est-ce que tu fous là ? attaqua Pop. Ta place est à l'hôpital !


      Nathan poussa une chaise vers lui et Gray s’y laissa choir, soulagé que la pièce cesse de tourner autour de lui.


      Connor, bras croisés, se contenta de poser sur lui un regard lourd de reproches.


      — Du nouveau ? s’enquit Micah.


      — Le salaud a appelé il y a une demi-heure, grinça Pop.


      Gray voulut bondir de sa chaise. Si Micah ne s’était pas précipité pour le retenir, il serait tombé à plat ventre.


      — Arrête les conneries, maintenant, le gronda Micah. Reste assis, c’est clair ?


      — Faith, râla Gray. Comment elle va ?


      — Il dit qu’elle va bien mais il a refusé de me la passer, répondit Pop. Il veut un million demain matin, sinon il la tue.


      Les larmes que Gray tentait de refouler depuis son réveil inondèrent ses yeux. Il ferma les paupières et s'agrippa de toutes ses forces à sa colère el à son désir de vengeance. Quand il rouvrit les yeux, le regard que Pop posait sur lui ne comportait pas la moindre nuance de reproche.


      — Je ne l'ai pas trahie, coassa Gray, la gorge nouée. Je l’aime.


      Pop soupira et posa une main sur son épaule.


      — Je sais. Tu n’as rien à faire ici. Il faut que tu retournes à l’hôpital ou au moins que tu rentres chez toi. Laisse-nous gérer ça. On va la récupérer.


      Gray secoua la tête.


      — Elle est là-bas. Elle a peur. Elle est toute seule. Elle croit que je l’ai trahie. Pas question de me coucher tant qu’elle n’est pas sauvée.


      Il tourna les yeux vers Nathan et Connor.


      — Ce salaud a tué mon coéquipier. Il a tué Mick. Je ne le laisserai pas tuer Faith.


      Il lut un assentiment forcé dans le regard de Connor. Micah posa une main sur son épaule.


      — Deux flics de Galveston sont là pour te parler, ils veulent te poser des questions sur ce qui s’est passé dans la villa.


      — Je tiens à assister à cet entretien, déclara Pop. Si je veux retrouver ma fille en vie, j’ai besoin d’en savoir aussi long que possible sur son ravisseur.
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      Faith prit conscience que quelqu’un lui secouait l'épaule. Elle voulut ouvrir les yeux mais ça lui faisait trop mal.


      — Faith, Faith, il faut que tu te réveilles, ma chérie.


      Le chuchotement bref, urgent, la tira de sa torpeur. Elle parvint cette fois à les ouvrir, plissa les paupières et découvrit le visage de sa mère devant elle.


      — Maman ?


      — Chut ! souffla Celia. Il peut revenir d’un instant à l’autre. Ne fais pas de bruit.


      Faith tenta de mettre de l’ordre dans son esprit embrumé mais elle avait du mal à se concentrer. Quand elle voulut remuer les bras, elle découvrit qu’elle ne les sentait même pas. Ses jambes non plus, d’ailleurs.


      — Qu’est-ce qui s’est passé ? chuchota-t-elle.


      — Il faut que je te détache. Ne bouge pas, d’accord ?


      Faith hocha la tête et grimaça quand un éclair de douleur lui vrilla le crâne. Tandis que Celia s'activait sur les liens qui entravaient ses poignets, elle ferma les yeux et tâcha de rassembler ses souvenirs. 


      Une souffrance épouvantable comprima sa poitrine quand les coups de feu lui revinrent en mémoire. Elle revit Mick s’effondrer. Puis Gray. Trahison. Douleur. Confusion. Elle n'y comprenait plus rien.


      Des larmes brûlantes enflèrent sous ses paupières. Le lien de ses poignets s'assouplit et un fourmillement remonta le long de ses bras lorsque le sang se remit à circuler. Un gémissement de douleur lui échappa et Celia s’empressa de lui imposer le silence.


      Quelques instants plus tard, ses jambes furent libérées, mais elle resta là, incapable de bouger. Celia tira sur ses bras pour la forcer à s’asseoir.


      — Écoute-moi, ma chérie. Il faut que tu partes d’ici. Il est fou. Il te tuera, qu’il obtienne ou non la rançon.


      La voix de sa mère reflétait une telle frayeur qu'elle la sortit de sa léthargie.


      — Tu entends ce que je te dis, Faith ? Il faut que tu partes ! Il va revenir. Je vais te faire sortir par-derrière et il faudra que tu ailles chercher de l’aide. Je le retiendrai ici aussi longtemps que je pourrai.


      — Tu ne peux pas rester, chuchota Faith. Tu dois venir avec moi.


      Celia émit un son irrité.


      — Il ne me tuera pas. Il a besoin de moi. Viens, on n’a pas le temps de discuter.


      Le ton urgent de sa mère incita Faith à réagir. Elle se redressa et la décharge électrique qui traversa sa colonne vertébrale la fit chanceler. L’avait-il frappée ? Elle fouilla dans ses souvenirs. Ce qui s’était passé après le départ de la villa était très flou dans sa tête. Elle s’était débattue. Elle voulait s’échapper. Il l’avait frappée à la tempe avec la crosse de son revolver.


      Elle porta la main au sommet de son crâne et ses doigts devinrent poisseux de sang.


      Celia la fit sortir de la pièce sombre. Où étaient-elles ? Ça ressemblait à un entrepôt désaffecté. Sa mère l’entraîna dans un grand espace ouvert. La plante de ses pieds nus souffrit au contact d’un ciment brut mais elle la suivit tant bien que mal.


      Celia ouvrit une porte branlante et la poussa dehors. Il faisait nuit noire.


      — Il y a une rue au bout de l’allée. Dépêche-toi. Il va revenir d’un instant à l’autre. Je t’aime.


      Elle referma la porte, laissant Faith seule et tremblante dans l’allée humide.


      Elle frotta ses bras et se dirigea vers le lointain halo d’un réverbère. Désorientée et endolorie, elle accéléra le pas, le souvenir encore vivace de son ravisseur tirant à bout portant sur Mick et Gray en mémoire. Il n’hésiterait pas à la tuer. C'était sa seule certitude. Elle se mit à courir.


      Ses pieds s’écorchaient sur le goudron craquelé, glissaient sur toutes sortes de détritus visqueux. Elle dérapa juste avant d’atteindre la rue et s'affala à plat ventre. Un cri de douleur lui échappa.


      Désespérée, elle se redressa et regarda à droite et à gauche. La rue était absolument déserte. Aucune voiture. Pas d’autres lumières que celle des réverbères. Elle se trouvait dans un quartier décrépit de la ville.


      Elle choisit une direction au hasard et se remit à courir. Son souffle brûlait sa gorge. Sa vision s’obscurcit et un flot nauséeux déclencha une sensation de vertige. Comme si on avait planté la lame d’un couteau à l’arriére de son crâne.


      Un pâté de maisons. Un autre. Elle continua de courir jusqu a se sentir au bord de l’évanouissement. Elle trébucha et tomba en avant, puis tendit les mains devant elle par réflexe et atterrit face contre terre.


      Des larmes emplirent ses yeux quand elle voulut reprendre son souffle, clouée sur place par une douleur affreuse. Elle n’arrivait pas à se relever. Elle lutta, réussit à se mettre à genoux et contempla ses paumes de mains écorchées, en sang.


      Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et fut soudain aveuglée par une vive lumière. Elle leva son bras replié pour se protéger les yeux tout en essayant de se redresser pour prendre la fuite.


      — Madame ? Madame ? Vous allez bien ?


      Le rai de lumière aveuglant s'éloigna et elle distingua une silhouette masculine qui se dirigeait vers elle. Elle gémit et la frayeur lui donna la force de se relever.


      — Police. Je suis là pour vous aider.


      Elle se figea sur place et baissa les yeux, puis découvrit pour la première fois ce que l’homme voyait d'elle. Ses vêtements étaient déchirés et couverts de sang.


      En arrivant à sa hauteur, le policier promena le rayon de lumière de sa lampe alentour, puis posa sur elle un regard réservé, néanmoins soucieux.


      — Est-ce que vous êtes blessée, madame ? Souhaitez-vous que j’appelle une ambulance ?


      Il parlait d'une voix douce et rassurante, comme s’il craignait de la faire fuir. Quand il posa une main sur son épaule, un frisson la traversa.


      Il dirigea à nouveau le faisceau de sa lampe sur son visage et elle tourna la tête. 


      — Êtes-vous Faith Malone, madame ? demanda-t-il d’une voix où perçait l’excitation.


      — O-oui, répondit-elle d’une voix qui se brisa. Oui, je suis Faith Malone, se reprit-elle.


      — On vous cherche partout ! Comment avez-vous fait pour vous échapper ? ajouta-t-il en approchant de sa bouche le micro épinglé au revers de son uniforme.


      Elle l’entendit donner d’un ton surexcité sa localisation et réclamer une ambulance, puis il reporta son attention sur elle.


      — Est-ce que vous pouvez me dire ce qui s’est passé, madame ? lui demanda-t-il. Comment vous êtes-vous retrouvée ici ?


      — Il est là-bas, bredouilla-t-elle.


      Le policier pivota sur lui-même en sortant son arme.


      — Dans l’entrepôt, ajouta-t-elle. On était dans un entrepôt. À quelques rues d’ici. Ma mère... m’a aidée à m’échapper. Vous devez aller la chercher. Elle est en danger. Il la retient en otage. Elle m’a aidée.


      À peine eut-elle fini de parler, que le vertige la saisit de nouveau. Le policier eut tout juste le temps de la rattraper.


      — Tout va bien, maintenant. L’ambulance va arriver.


      Sans cesser de la soutenir, il demanda des renforts et relaya les informations que Faith venait de lui fournir. Le reste s’évanouit. Elle se rendit vaguement compte que le policier la serrait dans ses bras en murmurant des paroles de réconfort. Elle ferma les yeux pour échapper à la réalité, ne serait-ce qu’un instant. Et puis un mugissement de sirène retentit, qui s’approchait. Après ça, plus rien.
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      Gray luttait contre l’effet des analgésiques. Ils avaient estompé la douleur mais il était complètement groggy. Il se leva, surmontant la douleur, et se mit à arpenter le bureau, mort d’inquiétude.


      Quand la sonnerie du portable de Pop retentit, ils sursautèrent tous. Pop prit l’appel et Gray, Nathan, Connor et Micah se figèrent dans la même attitude.


      — Où ça ? l’entendirent-ils demander. Dieu soit loué ! On arrive immédiatement.


      Pop coupa son portable et ferma les yeux. Ses mains tremblaient quand il se leva.


      — Ils l’ont retrouvée, annonça-t-il. Elle est en route vers l’hôpital.


      — L’hôpital ? explosa aussitôt Gray. Elle est blessée ? Où est-ce qu’ils l’ont trouvée ? Ils ont chopé Samuels ?


      Pop leva les mains en l’air.


      — Du calme, je ne sais pas grand-chose. Un flic qui faisait sa ronde est tombé sur elle dans le quartier des entrepôts. Apparemment, elle a réussi à s’échapper. Elle est blessée mais je ne sais pas si c’est grave. Le flic qui l’a trouvée est resté avec elle jusqu’à l’arrivée de l’ambulance et Faith lui a expliqué où se trouvait Samuels. C’est tout ce qu’on m’a dit.


      — Allons-y, alors, annonça Gray d’une voix tendue. Il faut que je la voie.


      — Je te conduis auprès d’elle, acquiesça Pop.


      Gray se tenait sur le seuil de la chambre d’hôpital, incapable de détacher les yeux de Faith. Elle dormait et son visage paraissait si fragile. Elle avait le front plissé, même dans le sommeil, et il redoutait les cauchemars auxquels elle était confrontée.


      Un épais bandage entourait sa tête et elle en avait d'autres, plus fins, aux mains et aux genoux. Aux pieds aussi.


      Une main réconfortante se posa sur son épaule. C’était Pop.


      — Que dit le médecin ? demanda Gray d’une voix lasse.


      — Samuels lui a flanqué un coup de crosse sur la tempe. Elle a une commotion cérébrale. Les autres blessures ne sont que des égratignures, des écorchures qu’elle s’est faites en s'enfuyant. Ils la gardent en observation cette nuit, et si tout se passe bien, elle pourra sortir demain.


      Gray ferma les yeux de soulagement.


      — Dieu soit loué, murmura-t-il.


      — Il faut que tu te reposes, Gray. Ça ne sert à rien de rester là. Tu pourras la voir demain.


      Gray secoua la tête.


      — Je ne peux pas la laisser. Je n'y arrive pas.


      — C’est toi qui vois. Soit tu rentres gentiment chez toi te reposer, soit je demande aux garçons de te ramener manu militari.


      Gray laissa échapper un juron entre ses dents. 


      — Elle ne se réveillera pas, de toute façon, ajouta Pop. Ils lui ont filé un truc contre la douleur, et je la connais, chaque fois qu'elle en a pris, elle a roupillé pendant des heures.


      — Allez, viens, Gray, dit Micah en s'approchant de lui. Je te ramène chez toi. On reviendra demain matin.


      Gray soupira, vaincu.


      — Donne-moi une minute.


      Il s’approcha du lit de Faith et la contempla un long moment. Il tendit sa main libre vers son visage et effleura sa joue du bout des doigts.


      — Pardon, murmura-t-il. Je t’aime. Je reviendrai demain matin, juré, ajouta-t-il avant de presser doucement ses lèvres sur les siennes.


      Il tourna les talons et rejoignit Micah. Pop et Connor entrèrent dans la chambre de Faith.


      — Vous restez avec elle ? leur demanda Gray. Je ne veux pas qu’elle soit seule.


      — On ne bouge pas d’ici, lui assura Pop. Rentre te reposer. Tu lui seras plus utile quand tu arriveras à tenir la tête droite.


      — J’aime votre fille, déclara Gray en le regardant bien en face. Je tiens à ce que vous le sachiez.


      L’expression de Pop s’adoucit.


      — Je sais que tu l’aimes.


      Gray lui tourna le dos et s’engagea péniblement dans le couloir, Micah à côté de lui, prêt à le soutenir.


      — Tu peux dormir chez moi, si tu veux, proposa ce dernier. Vaut peut-être mieux pas que tu passes la nuit seul, avec ta blessure.


      Gray acquiesça, trop épuisé pour objecter.


      — Ils ont pu attraper Samuels ? demanda-t-il.


      — Ouais. Ça vient de tomber aux infos.


      — Je veux tuer ce fils de pute.


      — Et moi donc, acquiesça Micah.


      — Et sa mère ? demanda Gray. D’après ce que m’a dit Pop, elle aurait aidé Faith à s’échapper ?


      — Aux dernières nouvelles, elle est encore en garde à vue. Je ne sais pas si des charges de complicité d'enlèvement seront retenues ou non contre elle.


      — Ce ne serait pas une bonne nouvelle pour Faith, si c’était le cas, dit Gray.


      — Non. Pas bonne du tout.


      Ils quittèrent les urgences et se dirigèrent vers la voiture de Micah. L’aube se lèverait d’ici à quelques heures. Gray aurait eu besoin d’au moins vingt-quatre heures de sommeil.


      Quand il fut assis sur le siège passager, il rejeta la tête en arrière et ferma les yeux. Micah ne démarra pas tout de suite.


      — Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda Gray en rouvrant les yeux.


      — Qu’est-ce que tu comptes faire, mec ? Côté boulot, je veux dire ? Tu vas rentrer à Dallas, maintenant que cette histoire est terminée ?


      Gray se raidit. Terminée. L’homme qui avait tué Alex et Mick, l’homme qui avait enlevé Faith était sous les verrous. Théoriquement, Gray n’avait plus rien à faire à Houston. Il lui restait encore quatre semaines de congé devant lui. Il y avait un mois de cela, il aurait dit qu’il n’avait plus rien à faire ici. Mais désormais, il avait au contraire l’impression de n’avoir plus aucune raison de retourner à Dallas.


      — Je ne peux pas retourner là-bas, dit-il en même temps qu’il prenait sa décision.


      — J’espérais que tu répondrais ça, sourit Micah. Faith est une super fille. Tu as tout de suite trouvé ta place à l’agence. Tu pourrais peut-être envisager de bosser avec nous de façon permanente ?


      — Je ne sais pas si Pop sera de cet avis, répondit Gray. Enfin, que je bosse pour lui ou ailleurs, il n’est pas question que je quitte Faith.


      — Je te comprends. Tout finira par se mettre en place.


      Gray l’espérait. Il lui restait encore à affronter Faith. Il se sentait profondément reconnaissant envers la providence qu’elle soit en vie et en bonne santé, et que l’occasion lui soit donnée de lui prouver à quel point il l’aimait.
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      Au réveil, Faith eut l’impression d'avoir la bouche remplie de coton. Elle cligna des yeux, tâcha de se rappeler où elle se trouvait et se rendit compte qu’elle était dans l’obscurité. Elle détestait l’obscurité.. . Elle bougea et émit un gémissement.


      — Faith ? s’enquit la voix de Connor. Ça va ?


      — Tu peux allumer la lumière, s’il te plaît ? Je veux de la lumière...


      Elle l’entendit se déplacer dans le noir et une lumière douce emplit la pièce, ce qui ne l’empêcha pas de cligner des yeux et de les protéger de son bras replié.


      Connor, penché au-dessus d’elle, la contemplait d'un air soucieux.


      — Comment te sens-tu ?


      Elle se passa la langue sur les lèvres et réfléchit à la question.


      — Je crois que ça va. Connor... Est-ce que Gray... Est-ce que Gray est mort ?


      — Oh, mon Dieu, non, Faith ! Il va très bien. Enfin, aussi bien que possible... On l’a renvoyé chez lui parce qu’il a pris une balle dans l’épaule et qu’il est sorti trop tôt de l’hôpital. 


      Soulagée, Faith laissa aller sa tête au creux de l’oreiller.


      — Je l'ai vu s'écrouler. Ce type lui a tiré dessus. J’ai cru qu'il l'avait tué.


      Une larme coula sur sa joue et elle ferma les yeux pour repousser cet affreux souvenir. Connor posa une main sur son front.


      — Il ne faut pas que tu t’agites. Il va bien. Je suis plus inquiet pour toi que pour lui.


      Il s’était passé tant de choses. Même si on ne lui avait pas donné un coup sur la tête, Faith aurait eu le vertige rien que d’y penser.


      — Pourquoi la lumière est-elle allumée ? gronda la voix de Pop depuis le seuil de la chambre.


      Faith tourna la tête et l’aperçut, tenant un gobelet de café dans chaque main. L’inquiétude avail creusé deux plis profonds sur son visage et elle se sentit affreusement coupable d’en être la cause.


      Tout était arrivé par sa faute, réalisa-t-elle aussitôt après, en ayant la sensation de percuter un mur de briques. Elle ferma les yeux. Si seulement elle avait pu s’endormir et se réveiller ailleurs.


      La main rugueuse de Pop recouvrit les siennes. Elle rouvrit ses yeux baignés de larmes et le vit à son chevet.


      — Tu ne peux pas savoir ce que j’ai eu peur, Faith, dit-il de sa voix bourrue. J’ai pris au moins dix ans. Et je ne sais pas ce qui se passe dans ta jolie petite tête mais je suis sûr que ça ne va pas me plaire et que je ne serai pas d’accord.


      — Tout est sens dessus dessous, susurra-t-elle. Je voudrais rentrer à la maison.


      — Tu vas rentrer, bientôt, assura-t-il en lui caressant la main. Tout à l’heure, si tout va bien. Le médecin va venir t’examiner.


      — Tu veux quelque chose ? proposa Connor.


      — De l’eau...


      Il s'empressa de lui en remplir un verre et l’approcha de ses lèvres pour l'aider à boir e.


      — Gray est venu te voir, hier soir, lui apprit Pop. Mais je lui ai dit de rentrer se reposer. Il ne tenait plus debout.


      — Je ne veux pas parler de lui pour le moment, répondit Faith en fermant les yeux.


      — Faith, mon trésor...


      — S’il te plaît, murmura-t-elle.


      — Laisse-la, Pop, dit Connor d’une voix ferme. Elle a besoin de se reposer. Elle est blessée.


      Pop soupira et hocha la tête.


      On frappa à la porte. Voyant que personne n’entrait, Pop alla ouvrir. Il revint au chevet de Faith un instant plus tard, visiblement troublé.


      — Qui était-ce ? demanda Faith.


      Il s’éclaircit la gorge.


      — C’est ta mère, Faith. Elle voudrait te voir. Elle demande si elle peut entrer une minute.


      Le cœur de Faith se serra et un sentiment de terreur l’envahit.


      — Tu n’es pas obligée de la voir si tu n’en as pas envie, la rassura Pop d’une voix apaisante.


      Des larmes emplirent à nouveau ses yeux et roulèrent sur ses joues. Un sanglot étreignit sa gorge. Il suffisait qu’on mentionne la présence de sa mère pour qu’elle fonde en larmes.


      Connor prit sa main dans la sienne et la pressa doucement.


      — Ne la laisse pas te déstabiliser, Faith. Si tu veux qu’elle s’en aille, je lui dirai de partir.


      — Non, dis-lui d’entrer, dit-elle d’une voix lasse.


      Connor pressa à nouveau sa main.


      — Je reste là, lui assura-t-il.


      Pop alla ouvrir la porte et Celia Martin entra dans la chambre d’un pas hésitant. Elle s’arrêta à quelques mètres du lit avant de se décider à approcher.


      Cette fois, Faith la vit en plein jour, pour la première fois depuis trois ans. Le temps n’avait pas été tendre avec elle. Elle semblait épuisée, usée, vieille. Elle n’avait plus rien de la jolie femme pleine de vie dont Faith avait pieusement conservé le souvenir depuis son enfance. On lisait dans son regard terne les regrets de toute une vie.


      Faith attendit, ne sachant que dire. Merci ? Pour l’avoir sauvée d’une situation dans laquelle sa mère l’avait mise ? Elle ravala sa colère et serra les dents.


      Connor n'avait pas cessé de lui tenir la main et elle noua ses doigts aux siens.


      Celia posa d’abord les yeux sur Pop et Connor.


      — Je vous ai toujours été reconnaissante de ce que vous avez fait pour ma fille, leur dit-elle. Moi, je n’ai pas su être une mère pour elle. Je suis heureuse qu’elle ait pu compter sur vous.


      Faith dut se mordre la lèvre pour retenir ses larmes.


      Celia s’approcha d’elle et la regarda, luttant visiblement elle aussi pour refouler des pleurs.


      — J’ai fait n’importe quoi, ma puce. Enfin, ce n’est pas une nouveauté. Je voulais juste te voir pour te dire à quel point je suis désolée. Et te remercier pour ce que tu as dit à la police. Aucune charge ne sera retenue contre moi. J’ai accepté de témoigner contre Eric.


      — Tant mieux, murmura Faith.


      — Je me demandais aussi... Je me demandais si on ne pourrait pas se revoir un jour. Quand tu iras mieux, peut-être.


      Faith se raidit et Connor s’efforça de l'apaiser d’une caresse.


      — Je suis désolée. Je ne peux pas envisager ça maintenant. C’est trop tôt, répondit Failh en sentant sa gorge se serrer si fort qu’elle eut l'impression d'étouffer.


      Elle maudit les larmes qui ruisselèrent sur ses joues.


      — Je voudrais que tu t’en ailles, ajouta-t-elle dans un sanglot.


      Elle ne pouvait pas oublier que sa mère l’avait trahie et elle avait l’impression que tous ceux qu’elle avait aimés l’avaient toujours abandonnée.


      Elle ferma les yeux et détourna le regard. Les sanglots trop longtemps contenus se frayèrent un chemin dans sa gorge. Elle les laissa déborder.


      — Ça suffit, déclara sèchement Pop. Elle n’en peut plus.


      — Bien sûr. Je suis désolée, dit Celia. Je m’en vais.


      — Ne pleure plus, murmura Connor quand elle fut partie.


      — Je veux rentrer à la maison, dit Faith d’une voix étouffée.


      — Je vais aller demander au médecin ce qu’il en pense, annonça Pop, et il quitta lui aussi la chambre.


      Les sanglots de Faith redoublèrent. Elle pleura dans le plus parfait silence, déversa les larmes qu'elle retenait depuis des années. Comme si, en elle, une digue s’était soudain rompue.


      Connor la serra dans ses bras. Sans un mol. Il se contenta de la tenir contre lui tandis qu’elle pleurait et de déposer parfois des baisers sur sa tête.


      Pop réapparut, le médecin sur les talons. Celui-ci s’assombrit en découvrant l’état de Faith. 


      — Votre père me dit que vous souhaitez rentrer chez vous mais j’avoue que j’hésite, quand je vous vois comme ça. Est-ce que vous avez mal quelque part ?


      Elle secoua la tête et se retint de grimacer de douleur.


      — Je veux seulement rentrer chez moi, dit-elle faiblement.


      — Nous rentrerons avec elle, intervint Pop. Et je veillerai à ce qu’elle file directement au lit. Je vous donne ma parole d’honneur qu’elle n’aura pas besoin de lever le petit doigt.


      — Bon, déclara le médecin. Le scan n’a rien révélé d’inquiétant. Elle a juste une grosse bosse et quelques petits bobos sans gravité. Je veux bien consentir à la laisser sortir. Mais à la moindre nausée, au moindre vomissement ou si vous constatez que son degré de conscience baisse, il faudra immédiatement la ramener ici.


      Pop hocha la tête.


      — Je veillerai personnellement sur elle.


      — Bien, je vous envoie l’infirmière pour régler les formalités.


      — Merci, docteur, dit Pop.


      Une fois le médecin parti, il s’approcha du lit et tapota la main de sa fille.


      — On va te ramener à la maison et s’occuper de toi. Tu seras très vite rétablie.


      Elle hocha la tête tandis qu’un poids s’abattait douloureusement sur sa poitrine. Elle s’était efforcée de ne pas penser à Gray mais, maintenant que le problème de sa mère était réglé, ce souci-là se dressait telle une montagne devant elle, et elle ne se sentait vraiment pas la force de l’affronter.
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      Gray se réveilla en sursaut. Le soleil qui entrait par la fenêtre frappa directement ses yeux. Il comprit aussitôt qu'il avait trop dormi.


      Il roula sur le côté et son corps hurla une protestation. Quand son épaule blessée rencontra le matelas, il eut le souffle coupé.


      Il se leva malgré tout et se traîna jusqu’à la table. Sa montre indiquait : 10 h 30.


      Il quitta précipitamment la chambre et, quand il parvint au salon, il vacillait. La tête lui tournait.


      — Alors ? Le mort a enfin ressuscité ? le salua Micah depuis le canapé où il était vautré.


      — Tu aurais dû me réveiller depuis des heures, râla Gray.


      — Il fallait que tu te reposes et Faith ne va pas s’envoler, répliqua Micah.


      — Il faut que je la voie, rétorqua Gray. Que je lui fournisse des explications.


      — Mets tes godasses et on y va, répondit Micah avec un haussement d’épaules.


      Gray s'assit et enfila ses chaussures, se releva et jeta un regard impatient à Micah.


      — C’est bon, c'est bon, j'arrive, fit celui-ci en s’extirpant du canapé. Tu devrais faire examiner ton épaule pendant que tu seras à l’hôpital. Histoire d'être sûr que ton bras ne va pas se gangrener ou un truc de ce genre.


      — J'ai pris des antibiotiques, répondit Gray en le fusillant du regard. Je ne risque rien.


      Ils quittèrent l’appartement et grimpèrent dans la voiture de Micah.


      — Tu as eu des nouvelles de Pop, ce matin ? demanda Gray. Tu sais comment elle va ?


      — Non. Elle doit toujours dormir.


      Gray laissa échapper un soupir d'impatience. Ne pas la voir, ne pas pouvoir la toucher, la serrer dans ses bras, le rendait complètement fou. Il aurait déjà dû être auprès d’elle. Apaiser ses blessures. La réconforter. La rassurer. Le fait de penser qu’un flic l’avait trouvée dans la rue, terrorisée, en train de courir pour avoir la vie sauve, lui tordait le ventre.


      — Tu vas cesser de te torturer les méninges ? bougonna Micah. Ça ne t’avance à rien.


      Gray pinça les lèvres et s’abstint de répondre.


      Vingt minutes plus tard, Micah s’arrêta devant la porte d’entrée de l’hôpital.


      — Je vais me garer et je te rejoins dans la chambre de Faith, annonça-t-il.


      Gray descendit de voiture et franchit les portes automatiques. Il s’arrêta brusquement quand il aperçut Faith à l’autre bout du hall, assise sur un fauteuil roulant poussé par une infirmière, escortée par Connor.


      Son cœur s'emballa. Elle allait sortir et il n’avait même pas pu lui parler. Il l’avait abandonnée toute la nuit.


      Il se précipita aussi vite qu’il put pour les rattraper. Il allait les rejoindre quand Faith leva les yeux et le découvrit. La souffrance qu’il lut dans sou regard le fit piler sur place et il crut que son cœur allait cesser de battre.


      — Faith..., commença-t-il.


      Les lèvres de Faith se mirent à trembler el ses beaux yeux s’emplirent de larmes.


      Il tendit la main vers la sienne, puis resta interdit quand elle éloigna la sienne.


      — Tu vas bien, ma douce ? Je te demande pardon de ne pas être venu plus tôt. Je viens tout juste de me réveiller.


      — Ce n’est pas grave, dit-elle d’une petite voix. Pop et Connor sont restés avec moi.


      Elle tourna la tête mais il avait eu le temps de voir une larme briller sur sa joue.


      — Faith, regarde-moi, dit-il.


      Elle refusa et ferma les yeux.


      — Ce n’est pas le moment, déclara Connor d’un ton ferme. Elle a déjà eu assez d’émotions comme ça. Il faut qu’elle rentre et qu’elle se repose.


      Il fit signe à l’infirmière d’avancer mais Gray ne pouvait admettre de la laisser partir comme ça.


      — Je t’aime, Faith. C’est la seule chose qui compte. Le reste n’a aucune importance.


      Elle tourna les yeux vers lui et Gray sentit ses poumons se vider entièrement face à la souffrance qu’il lisait dans son regard. Une souffrance brute, primitive, animale. Elle ouvrit la bouche et la referma aussitôt. Il la vit se replier sur elle-même. Ses épaules s’affaissèrent et il eut l’impression de voir la fatigue l’envelopper comme un linceul.


      Connor passa un bras autour de ses épaules comme s’il craignait qu’elle ne s’effondre. Or c’était Gray qui s’effondrait. Connor pinça les lèvres et ils passèrent devant lui.


      Gray la regarda, dévasté, gagner la voiture près de laquelle Pop l'attendait.


      Micah les rejoignit à cet instant précis et s’arrêta devant Faith.


      — Comment vas-tu, ma poupée ? demanda-t-il. Gray n’entendit pas la réponse qu'elle lui fît mais vit la réaction de Micah. Ses yeux se plissèreni d’inquiétude et il tendit la main pour lui caresser la joue.


      — Rentre et repose-toi bien, lui répondit-il. Laisse Pop et Connor s’occuper de toi.


      Tandis que Connor installait Faith sur la ban¬quette arrière, Micah rejoignit Gray, un sourire chaleureux aux lèvres.


      — J’ai tout gâché, dit Gray d’une voix sourde. J'aurais dû lui dire la vérité. Si je l’avais fait, rien de tout ça ne serait arrivé. Elle serait dans mes bras, dans mon lit, et il ne lui serait rien arrivé de mal.


      — Mais non, mec, dit Micah en secouant la tête. Attends un peu. Laisse-lui un jour ou deux. Le temps que la tornade émotionnelle s’apaise.


      — Je ne peux pas la laisser partir, déclara Gray d’un ton ferme. Pas alors que je l’ai enfin trouvée.
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      Faith accepta la main que Damon tendait vers elle pour l’aider à descendre de voiture. Elle ferma les yeux et laissa la brise de l'océan caresser son visage. Le soleil enveloppait sa peau d’un voile de tiédeur mais elle se sentait toujours aussi glacée à l’intérieur.


      — Je n’aime pas l’idée de vous laisser seule ici, Faith, dit Damon d’un ton soucieux.


      Elle soupira. Pop et Connor n’avaient pas été ravis non plus par sa décision de partir si tôt après son séjour à l’hôpital mais elle avait désespérément besoin de se retrouver seule et loin de tout. De rassembler ses pensées. De faire autre chose que rester à longueur de journée allongée à se faire gronder comme une petite fille.


      — Tout se passera bien, Damon. Vous êtes si gentil de vous donner tant de mal pour moi.


      Il ouvrit la porte.


      — Vous savez qu’il vous suffit de demander. Si c’est en mon pouvoir, vous pouvez être certaine que je le ferai.


      Il pénétra dans la maison et posa la valise de Faith dans l’entrée. Sa villa était considérée par la police comme une scène de crime, dûment cernée d'un ruban de plastique jaune et donc inaccessible pendant toute la durée de l'enquête. Quand Faith avait appelé Damon pour lui faire part de son besoin d'évasion, il s’était arrangé pour trouver une villa similaire sur l'île.


      Faith s’était sentie un peu gênée de profiter ainsi de sa générosité, d’autant qu'elle savait ne pas être en mesure de lui rendre la pareille, mais Damon lui avait offert son amitié et c'était quelque chose donl Faith avait actuellement un besoin cruel.


      — J’ai engagé quelqu’un qui passera deux fois par jour s’assurer que tout va bien.


      Il leva la main quand elle voulut protester.


      — Vos repas vous seront livrés à domicile. Je ne veux surtout pas que vous vous surmeniez. Vous avez avant tout besoin de vous reposer et de vous rétablir. Et si vous désirez quoi que ce soit - j’insiste -, n’hésitez pas à décrocher le téléphone et à m’appeler.


      — Merci, murmura-t-elle.


      Il déposa un baiser sur son front.


      — Je serai remercié quand je verrai revenir votre sourire, Faith.


      Elle plaqua sur ses lèvres le sourire le plus sincère qu’elle put.


      — J’ai juste besoin de quelques jours pour me retrouver. Évacuer certaines choses de ma tête. Pop m’a raconté tout ce qui s’est passé mais j’ai encore du mal à assimiler tout ça. J’aurais aimé que tout le monde ne soit pas aussi déterminé à me tenir à l’écart.


      Damon hocha la tête.


      — Vous ne pouvez pas leur en vouloir d’avoir cherché à vous protéger, Faith. J’en aurais fait autant, à leur place.


      Elle se laissa aller entre ses bras et le serra bien fort contre elle.


      — J’aimerais...


      — Oui, je sais, répondit-il en s’écartant d’elle.


      Il l’observa un moment, puis caressa sa joue d’un doigt léger.


      — Je vous laisse vous installer tranquillement. Et surtout, n’hésitez pas à m’appeler.


      Faith le regarda repartir.


      Elle se laissa tomber sur le canapé, eut envie de prendre un antidouleur qui lui garantirait une douzaine d’heures de sommeil sans rêves. Mais céder à la lâcheté de cette solution n’aurait rien résolu.


      Une petite sieste classique ne manquait pas d’attrait, cependant. Faith s’allongea sur le canapé et ferma les yeux. Une larme coula sur sa joue.


      Parmi tous les événements qui s’étaient produits, le plus douloureux était la révélation des sentiments que lui inspirait Gray. Elle l’aimait. Du moins était-elle tombée amoureuse de celui qu'elle avait cru qu’il était.


      Et l’idée d’être tombée amoureuse d'un fantasme l’emplissait de désespoir. Elle ne s’était encore jamais sentie aussi seule de sa vie. Elle ne pourrait pas éternellement repousser le moment d’affronter ce problème. Elle le savait. Seulement elle avait besoin de prendre du recul. D’être moins à vif le jour où elle affronterait Gray et la réalité de ce qui s’était passé entre eux.


      



      



      Gray poussa un juron en stoppant à un feu rouge sur Seawall Boulevard. Sa main libre se crispa sur le volant. L’autre reposait sur ses genoux. Malgré l'avis du médecin, il avait enlevé le bandage de son épaule. Sa blessure n'était pas encore complètement cicatrisée et il avait posé un pansement plus modeste sur les points de suture mais c’était le maximum qu’il pouvait supporter. Cette impression d'être devenu manchot lui était intolérable.


      Après avoir vainement tenté de voir Faith pendant deux jours, il se sentait enragé, tournant en rond comme un fauve en cage. Or quand il était retourné chez Pop, fermement décidé à la voir quoi qu’elle dise, on lui avait appris qu'elle était partie.


      Il avait passé les heures suivantes tel un écorché vif. Il en devenait fou.


      Puis il avait découvert l’endroit où elle était allée et surtout dans quelles conditions, et il avait bien cru que tout espoir était perdu pour lui. Il savait que Damon Roche s’intéressait à Faith et qu'il suffirait qu’elle lui donne le moindre signe d'encouragement pour qu’il la fasse sienne.


      Le soleil se rapprochait de l’horizon quand il se gara dans l’allée menant à la villa. Il descendit de voiture et grimpa les marches conduisant à l’entrée. Il hésita à frapper, se débarrassa de ses scrupules d’un haussement d’épaule. Dans le pire des cas, elle le mettrait à la porte avec perte et fracas.


      Quand il tourna la poignée, il découvrit que la porte n’était pas fermée à clef. Il l’ouvrit et entra. Dans le living, son regard tomba sur le canapé où il la découvrit endormie.


      Sa bouche devint sèche. Son cœur se mit à battre un peu plus vite et il serra les poings.


      Il s'approcha silencieusement, s’agenouilla près d’elle et s’absorba dans sa contemplation. Elle semblait si incroyablement fragile qu’il eut presque peur de la toucher. Presque.


      Incapable de résister, il fit courir son doigt depuis sa tempe jusqu’au coin de sa bouche, avant d’effleurer ses lèvres.


      Sa poitrine se serra quand il aperçut les traces de larmes sur ses joues. Il se pencha et embrassa tendrement ses pommettes.


      Elle s’étira et battit des cils.


      — Gray ? murmura-t-elle.


      — Oui, c’est moi, ma douce.


      Son regard s’assombrit et il sentit son mouvement de recul, comme si elle se blindait contre lui.


      Son cœur était près de se briser.


      Il l’attira alors entre ses bras. La serra contre lui, la sentit vivante et en bonne santé. Elle semblait si vulnérable et ô combien précieuse dans ses bras.


      — Je ne pouvais pas supporter l'idée de te perdre, dit-il d’une voix haletante d’émotion. Ces derniers jours ont été un enfer, alors que tout ce que je voulais, c'était être près de toi et te dire à quel point je t’aime.


      Elle s'immobilisa contre lui, puis s'écarta pour l’observer.


      — J’avais besoin de temps pour réfléchir, déclara-t-elle posément.


      Il prit son visage entre ses mains.


      — Faith, je ne me suis jamais servi de toi comme appât. Je n'ai rien planifié, tout le temps que nous avons passé dans la villa. Rien manigancé pour inciter Samuels à se montrer. Je ne t’aurais jamais fait une chose pareille.


      — Je sais, Cray, Pop m’a expliqué les choses. Je comprends. Il m'a avoué qu’il t’avait interdit de me parler du danger qui me menaçait. Il se sent affreusement coupable.


      Gray fronça les sourcils. 


      — Mais alors pourquoi... je ne comprends pas. Si tu savais... Qu’est-ce qui ne va pas ?


      Les yeux de Faith furent soudain deux puits de tristesse et Gray sentit son cœur saigner. Il était prêt à faire n’importe quoi pour que disparaisse cette peine.


      Elle tourna la tête. Une larme coula sur sa joue. Il l’essuya aussitôt de son pouce.


      — Ne pleure pas. Dis-moi ce qui ne va pas, que je puisse le réparer.


      — Tu ne peux pas, répondit-elle en ramenant son regard sur lui. Gray, dit-elle après avoir pris une longue inspiration, je comprends ce qui t’a poussé à agir comme tu l’as fait. Je ne t’en veux pas. Je sais que tu n’es pas venu à la villa pour inciter l’assassin de ton coéquipier à se montrer. Mais ce que je ne peux pas accepter, c’est que rien de ce qui s’est passé entre nous n’était réel. Je ne supporte pas l’idée que tu m’aies donné ce que je voulais pour pouvoir rester près de moi, me surveiller et me protéger. Tu étais tellement persuadé que je voulais seulement m’amuser et concrétiser un fantasme que ça ne t’a pas dérangé de jouer avec moi comme on joue avec une poupée.


      — Faith, oh, mon Dieu...


      — Laisse-moi finir. Je te veux, Gray. C’est toi que je veux, je le sais. Et seulement si ce qui s’est passé entre nous était réel. Si tu jouais un rôle, ce n’est pas toi que je veux, c’est un fantasme.


      Gray prit son visage entre ses mains avec l’impression que le besoin urgent qu’il avait de lui livrer son cœur risquait de le consumer si elle refusait de l'écouter.


      — Écoute-moi, Faith. C’est toi que j’aime. Toi. Pas un fantasme de ce que je cherche. Pas un fantasme que je penserais t’avoir permis de concrétiser. Je t’aime, Faith. C’est toi que j’aime. Toi. Ça n’a jamais été un jeu entre nous. Jamais. Ça n’aurait pas pu être plus réel pour moi. L’idée d’être obligé de te mentir me rendait malade. Je voulais te dire la vérité, même après que Pop m’eut interdit de le faire. Mais quand je suis arrivé et que je t’ai vue, si fragile et vulnérable, je n’ai plus pensé qu’à te protéger. Je ne voulais pas te faire de mal, d’aucune façon. Et je le paie cher, maintenant. Très cher. Je t’aime. Je t'aime à en crever. Je n’ai jamais aimé personne comme je t’aime. C’est toi que je veux. Je veux tout. L’amour, le mariage et la soumission totale et absolue. Je veux consacrer ma vie à prendre soin de toi et ne plus jamais te donner de raisons de ne pas me faire confiance. Si tu veux bien accepter de me redonner ta confiance. J’ai besoin de toi, Faith.


      Il eut l’impression qu’elle était en état de choc quand elle lui rendit son regard. Ses grands yeux reflétaient tant d’émotions. Amour. Crainte. Espoir. Incertitude.


      Gray retenait son souffle en attendant sa réponse. Une éternité s'écoula avant qu’elle se décide à hocher la tête.


      — Oh, oui, souffla-t-elle. Je te redonne toute ma confiance. Et mon amour, ajouta-t-elle en se jetant dans ses bras.


      Il la serra très fort contre lui et enfouit son visage dans ses cheveux. Ses doigts effleurèrent le pansement à la base de son crâne et elle ferma les yeux.


      — Et ton travail ? demanda-t-elle contre son torse d’une voix étouffée.


      Il caressa son visage, dit à son oreille :


      — Je serai obligé de retourner à Dallas pour régler certaines choses. L’enterrement de Mick, entre autres. Mais après, je reviendrai. Il n’y a rien qui me retienne là-bas. Pop est d’accord pour m’embaucher.


      Le visage de Faith rayonna de joie. Un sourire éclatant se dessina sur ses lèvres et, pour la première fois depuis plusieurs jours, Gray sentit le soleil briller dans son cœur.


      — Je t’aime, Faith. J’ai besoin de toi. Aucune autre femme ne pourrait combler mon âme aussi parfaitement que toi.


      — Moi aussi, dit-elle. Aucun homme ne me comprendra jamais comme tu le fais.


      Il se pencha vers elle pour l'embrasser. Lentement, solennellement, leurs lèvres s’unirent.


      — On peut rentrer à la maison, maintenant ? demanda-t-il. Je meurs d'envie de t’avoir dans mon lit, rien qu’à moi.


      — Oui, emmène-moi, répondit-elle en souriant.
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